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% Il'est définitivement arrêté, pa-
raît-il, que Sir Louis Jetté n'aura
pas un deuxième terme.
M. Laurier aurait déclaré à l’un

de &c3 confidents, avant de partir
pourl’Europe, qu’il ne pouvait être
uestion de prolonger le mandat du

Lieutenant-gouverneur actuel.
Des ministres, des sénateurs, des

députés qui ont discuté cette
uestion à la suite des articles des
ÉBATS se sont accordés pour dire

qu'il rerait de mauvaise politique
de donner un deuxième terme à
Sir Louis-Amable.

Alors, quel serait son succes-
seur ?

Les gens de Québec prêchent,
cola ee comprend, pour un Qué-
becois : Sir Alphonse Polletier.

Les gens de Montréal, qui pen-
sent avec raison que notre district
compte pour quelque chose, récla-
ment un homme de la métropole.
Et les suffrages paraissent se por-
ter sur l’Hon. M. Rainville.

L'un et l'autre ont d'excellentes
qualités et des aptitudes marquées
pour le: hautes fonctions de lieu
tenant-gouverneur.
Nos sympathies vont naturelle-

ment vers M. Rainville. Cleat un
libéral de bonne couche, c'est un
hommede correcte tonue, de belle
éducation. Et quelle grâce ex-
quise, quel incomparable charme,
Madame et Mesdemoiselles Rain-
ville ne répandraient-elles pas
dans l’ermitage poétique de Spen-
cerwood ?

Rouge

L'éducation des Mères
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La wmortalité infantile a fait des
progres si rapides depuis quelques
mois, non seulement à Montréal,
mais dans les campagnes environ-
nantes et même un -peu partout
dansInprovince de Québec, que
les médecins. ot -tes hygiônistes
jettent les bauts cris. Les statisti-
ques sont effrayantes : les jeunes
enfants meurent comme des mou-
ches.

‘Tous nos savants donnent des
conseils. Pour les uns c’est le lait
qui est malsain, pour d'autres ce
sont les fruits qu’on a tort de
donner aux bébés.
Quelques médecins ne sachant à
uel saint se vouer en une aussi
éeasireuse occurence, ont repro-
hé aux mères de ne pas savoir

donner des soins à leurs enfants.
Deux journaux se sont faits l'écho
de ces plaintes et ont apouré les
pauvres mères qui sont im puissan-
tes à arrêter ce masgacre des inno-
cents.

Certes les mèrcs Canadiennes ne
méritent pas ce reproche do laiaser
mourir leurs enfants. Elles font ce
qu’elles peuveut pour élever lour
nombreuse progéniture et si dans
‘le nombre surprenant d’enfunts
qu’elles mettent au jour, tous n’ar-
-xivent pas à bon port, elles ne sont
pag coupables de ne savoir pas
triomphor dos mille maux qui
atteignent l'enfance.

Le tort en est au système d’édu-
ation qui a prévalu jusqu’à ce

Jour, non sculement au Canada,
‘mais partout en Franco, comme en
Angleterre comme en Allemagna,
comme ailleurs.
La femme n’est pas élevée pour

devenir une mère de famille. On
pache 3 In jeunefille tout ce qu’olle
devrait savoir pour être prête à
remplir lo rôle qui lui est dévolu
dans la société. Sous lo prétexto
d’uno pudeur mal comprise, on
aïsse tout ignorer à la future mère
e ce qui devrait être le but de son
nstruction.
Dans les pensionnats les plus en

vogue, on tente de faire de petites
avantes qui seront brillantes en
ittérature, en histoire et on géo-
graphie, qui soront des virtuoses
u chant et du piano. Depuis

Quelques années-on leur donne des
‘notions de cuisine et de coupo do
xobes et l’on croit que c'est tout
quand à la dornière distribution
© prix les jeunes filles emportent

uno moisson abondante de récom-
nses pour leur application ot

eur bonne conduite. .
Tant qu’on n’aura pas appris à la

future mèro Jes deycirs do la ma-
ternité, tant qu’on ne lui aura pas
doñné des notions qui ln prépare-
ront 4 2a grondo mission, l’éduca-
tion de la fommo sera incomplète
et mémo un non sens. .

Sans demander qu’on fasee à nos
jeunes filles des cours compléts
d'hygiène ct de médeoine, De pour-

t-on pas, dans la dernière an-
née dus études lour expliquer co
qu'est l'enfant, de quels soîns il a
besoin, depuis les premiers jours
de son oxistence, jusqu’au mo-
ment où il peut ze passer des soins
malernels ? Quand bien m¢mo on

{teindrait que ce résultat. ce-
les mèresdo mettre en gan )

onnes fem-

$,

tre les remèdes de

- A.

PR

meset les prescriptions du charla-
tan, ou aurait fuit un progrès sen-
sible.
Combien d’enfants sont morts

*|Parce que de jeunes mères, igno-
rantes, ont consulté trop tard le
médecin et n’ont pas suivi ses
conreils ?
Nous appelonsl'attention de nos

éducatours sur ce point important
qui devrait faire partie, gans faus-
to honte de l’instruction des filles.

Peut-être la mortalité infantile
serait-elle moins grande si toutes
les mères avaient des notions pré-
cises sur les soins à donner à leur
Jeunes enfants. .

Nestor.

 

Lord Dundonald

insulte les Boers
—_—

Le nouveau commandant de la
milicé canadienne, lord Dundo-
na'd, a prononcé, lors de l'inaugu-
ration du monument élevé à la
mémoire des soldats d'Afrique, un
discours qui est loin de jeter une
note d'apaisement sur les événe-
ments du Transvaal.
Les Boers, qui d’après les termes

du traité sont devenus des sujets
de l'Empire britannique, ont été
fort maltraités par notre nouveau
commandant et cela sans but, pour
le simple plaisir de jeter de l’huile
sur le feu qui est À peine éteint.
Lord Dundonald n'a pas fait

preuve, comme militaire, de qua-
ités éminentes. Il était dans le
Sud-Afrienin ; il a da voirles Boers
de près. Lorsque tant d'autres
généraux anglais ont rendu hom-
mage à la bravoure et À la loyauté
des héros qui ont tenu en échec
pendant trois ans les armées nn-
gluieey, il sied mal à un officier
subaltorne d'insulter à la valeur
des vaincus.

C'est commode au pied d’un mo-
nument do faire des phrases et de
parier des “hordes Boers.” Lord
Dundonald n’a pas trouvé la tâche
aussi facile quand il était dans le
veld. Les a-t-ils vaincues ces fa-
meuses hordes indisciplinées ?

Il est probable que s’il eut été
victorieux dans une simple ren-
contre avec un commando, il eut
été plus magnanime une fois la
paix signée.
Lord Dundonald nous paraît

manquer du tact nécessaire au chef
d’uve milice aussi importaute que
celle du Canada.
Mais aussi pourquoi ne choisit-

on pas un de nos officiers pour
‘commander notre milice ?

Jean Cadot

Que fait-on
- en secret?

 

Voflà la deuxième fois que la
Commission de Colonisation siège
à huis-clos, et ce malgré toutes les
protestations de in presse cana-
dienne. Le public a le droit de
connaître les délibérations des
commissaires, mais il paraît que
pour ces derniers, le public est une
quantité négligeable.

Elle va bien ln commission !
C'est la première fois que nous

constatons tant de parti pris ot de
mauvaise grâce chez les serviteurs
du peuple.
Aux Etats-Unis, si uno chose

commecello-là se pratiquaitouver-
tement, quelqu'un serait lynché.

Odilas Boisvert

Réparation.—Les admirateurs
de la jeune reine Wilhelmine
avaient pris l'habitude de juger
sévèrement le caractère du prince
Henri. On l’acousait même d’être
ln cause première des désagréments
et soucis intimes qui frappaient la
souveraine. Or, rien n'est plus
inoffensif que les idées do ce mo-
narque décoratif, s’il faut en croire
la réconte dépêche que voici :
Lo prince Henri a résolu d’ex-

ploiter le domaine dépendant du
château de Loo. Il nvait déjà fait
acheter un certain nombre de ya-
ches. On assure quo le directeur
de la ferme de Loo parcourt en ce
moment les provinces de Frise et
de Groningue, où il va acheter en-
core vingt vaches de premier choix.

Les produits do la ferme, lait et
bourre, sont, paraît-il, fort appré-
ciés et la clientèle ne cesse de gran-
dir.
On le voit : le bucolique conjoint

royal n'a d’autre préocoupation que
do * faire son beurre.”

  

L'avez-vous vu ? — Le ma-
nifique jardin qui entoure l'hôtel

Pélequir st ovogu une des at-
traotions d’Ahuntsio, pour les mil-
liers qo visiteurs qui s’y donnent
rendez-vous, gurtout le dimanche.
Unè Jouza eo de-kiosqhes rusti-

ques inglallés trds gjtiste nt,
suffi os eine aux Montroalais
on vil ature pour 13 joprnée. L'orchôstre Blasy ÿ fait enten-
dre Ïes meilleurs morceaux de son

-| mille,

répertoire pendant une bonne par-
tie de l'après-midi,

votre prochaine promenade
n'oubliez pas d'aller vous y re-
oser. Vos enfants y trouveront
go divertir.

L’amitié d’un grand hom-
me.—On raconte à Londres qu’à
l’époque où lord Salisbury n’était
que journaliste—sous le nom de
alisbury tout court—il partageait

au journal son petit burenu avec
un de ses confrères, M. Charles
Williams, correspondant militaire.
Salisbury, de méme que son con-
frère, aimait, en travaillant, boire
un bock, et il convint avec Charles
Williame qu’à tour de rôle ils s’of-
friraient une pinte de pale-ale.
Les choses se passèrent ainsi du-
rant des années ; Salisbury payait
les jours pairs et M. Charles
Williams les jours impairs. Kt il
advint cesi : Salisbury devint dé-
puté, marquis et premier ministre,
tendis que M, Charles Williams
resta journaliste et fut obligé de
s'offrir lui-même &0n pinte quoti-
dienne de pale-ale,

Il y & quelques semaines, lord
Salisbury rencontrait, dansles cou-
loirs de la Chambre des Communes,
gon ancien collègue, qu’il n’avait
pas revu depuis ces années. Il se
dirigea aussitôt vers lui et, après
un vigoureux shake-hand:
—Dites-moi, mon cher Williams,

est-ce à vous ou À moi de payer
un tournée ?
En ce jour-là, l'amitié du grand

homme valut à Willianis l'honneur
de lui payer le verre.
Le journaliste—qui avait aussi

de la mémoire—se souvint que
c’était son tour.

“In wiiin”
Il y a quelques semaines, nous

avons été très surpris de cueillir
dans le Trifluvien, journal éminem-
ment orthodoxe, que Jeanne d’Arc
avait été condamnée au bûcher
par un protestant vendu aux An-
glais.

Certes il n'est permis à personne
de fausser l’histoire, mais encore
moins à un journaliste catholiquo
écrivant pour le Trifluvien / Nous.
avons assez de belles pages dans
l'histoire de notre église pour ré-
chauffer notre foi, sans qu’il soit
besoin d’inventer des faussetées
our pallier les fautes et cacher les
Achotés de certaïns personnages
ecclésiastiques.

Quel'écrivain du Trifluvien de-
mande au Seigneur les grâces d’é-
tat suffisantes, puis qu’il ouvre le
tôme IX de l’histoire de l’église
catholique par Rohrbacher.

Il y verra que cette pauvre ber-
gère de Vaucouleurs fut condam-
née au bûcher comme hérétique
par Pierre Cauchon, évêque catho-
lique de Beauvais, assis: par Jean
Le Maistre, le vice-inquisiteur de
ces temps bienheureux, par les
docteurs de l'Université catholique
de Paris qui trouvaient épouvanta-
ble qu’une personne puisse avoir
des visions et entendre des voix
célestes sans la permission de l’é-
vêque, et avec l'autorisation de
l’église de Rouen dans la juridic-
tion duquel était Jeanne d’Arc.
Nous comprenons bien que les

rédacteurs du Trifluvien, dans l’in-
tér8t des âmes, puissent prendre
des libertés et s'accorder beaucoup
de latitudes, mais nous ne croyons
pas qu’ile aient reçu mission du
ciel de refaire l'histoire à leur
guise. Nous comprenons encore
qu'il eut été préférable que le pré-
lat Cauchon n'eût pas appartenu à
l'Eglise catholique, et que sa trahi-
hison et sa lâcheté n'eussent pas
été connues dans l'histoire, mais
Rohrbacher, qui n’a jamais écrit
dans lo Trifluvien, à voulu respecter
la vérité, et il a dévoilé les turpi-
tudes de ce prince de l'Eglise.
Heureusement pour la postérité
ui voudra connaître la vérité,
ohrbacher n'a pas été pressenti par

le Trifluvien,car 8’il eût été pressenti
ar ce journal inquisiteur, caute-
eux et ligueur, il est probable
que succombant sous le poids de
leurs occultes instances, il eût fait
asser, au pas de course, l’évêque

Jo Beauvais dans le giron de I'E-
glise protestante.

. Caporal Belair.

   

Nouvelles à la Main
 

En visite officielle,
~Mon commandant, je snls envoyé

dans vos réglona le ministre dans le
but de faire des études sur les huîtres, et,
naturellement, ma première visite est
pour vous.

—Bonjour, BÉbé. Papa est-il là?
—Non, monsieur. Papa est ailé chez

le dentiste pour faire arranger les dents
à maman. _

—Ah { a
on! mals maman est là.

—

-

Dans un salon :salon :
— C’est a far©, etpate Elieasfiadiits °lie et
-=Je compreuds qu’elle soit fière de sa £é 0 . -
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Une créature
de M. Pacaud

M. Frank D. Lafferty vient d’être
nommé adjudant d'état-major de
distriet à Montréal.

Qu'est-il ?
Quelles influences lui ont valu

cette promotion ?
Quels sontses titres aux faveurs

du gouvernement ?
Le Soleil pourrait peut-être nous

le dire.
Car c'est M, Parent qui a imposé

cette nomination pour des raisons
que vous connaîtrez bientôt.
M. Pacaud a un faible pour M.

Lafferly et il a tenu à mottro du
pain quotidien dans sa huche.
Mais, me direz-vous, pourquoi

ne l’a-t-il pas fait caser à Québec
au lieu de Montréal ?
Qu’importe! M. Pacaud a la

prétention de gouverner toute la
province.

Québec, 9 août.

La Grave de demain
Après la grève des mineurs et

celle des forgerons, voici que point
à l’horizon diplomatique la grève
des gouverneurs généraux.
Tandis que le castor et le kan-

guroo serraient d’une étrointe fra-
ternelle la patte du lion britanni-
que ot celle de M, Chamberlain, un
rame de l’argent se déroulait là-

bas dans les mers du sud et à
l’heure où j'écris ces lignes, l’Aus-
tralie pleura le départ de lord Ho-
petoun qui, à la suite de difficultés
financières, a fermé ses bureaux et
suspendu ses opérations.
Lord Hopetoun, commeson nom

l'indique, était gouverneur général
de la Confédération Australienne
ou plus poétiquement cocher du
char de l'Etat Océanien. Ce co-
cher vient de se mettre en grève.
Disons pourquoi.
Oh! clamerez-vous, je sais ce

qu'il voulait, votre lord Hopi-
tourne, une réduction de travail,
sans doute.
*Vous n’y ‘êtes, mon ami, vous
n’y êtes pas. Vous avez, je le vois,
oublié votre-Pascal, Les gouver-
neurs généraux sont des roseaux
mais ils sont des roseaux pehsants
et, commetels, ils ne peuvent dé-
sirer l’impossible. Mettez-vous à
leur place.
Non, ce que voulait lord Hope-

toun,c’était:une légère augmenta-
tion de saléire, une bagatelle de
40,000 piastres.

Il faut bien -reconnaître que ges
prétentions étaient fondées.
Voila un homme qui avait de

brillantes facultés. A Londres il
pouvait récolter des honneurs com-
un autre moissonne. Paut- être
eût-il résolu le problème irlandais
et bâclé la fédération impérialiste.
Eh bien, il s'est dévoué, il a sacri-
fié ses ambitions politiques et mon-
daines pour venir honorer de sa
présence une colonie perdue. Il
à consenti à ne rien faire ot on
juge qu’une indemnité de 10,000
livres sterling est sufiisante pour
payer son inaction !

ui, messieurs, cinquante mille
piastres, voilà ce qu’il touchait, pas
un sou de plus, le_salaire du pre-
mier venv, d’un Roosevelt, d’un
président quelconque des Etats-
Unis!

Ils me font rire, en vérité, ces
négociants qui veulent avoir de
l’aristocratie pour les gouverner ot
qui ne savent pas y mettre le prix.

s auraient pu s'offrir un baronet
dans les prix doux. Mais non,il
leur fallait un lord, avoc un noin
qui se dévisse. Evidemment c’est
mieux mais c'est plus cher. Ils
l'ont reconnu un peu tard.
Lord Hopetoun a méprisé d'a-

bord cette mesquinerie de petites
gous,il a supporté atoiquement son
éternelle oisiveté pour le Roi et la
Patrie. Muis enfin, un jouril se ré-
volte et s’écrio : “Non, c’en est
trop, je ne peux plus. continuer
cette Vie-là pour 10,000 livres.
Donnez-m'en 18,000 ou alors, j'aime
mieux travailler.”
M. Barton, le Wilfrid australien,

a compris la situation, mais les dé-
putés, psychologues médiocres,
n’ont rien voulu savoir. Et le par-
ment a refusé.

Il s’est même trouvé, disons-le à
la honte de l'espèce bumaine, des
journalistes sans-cœur pour railler
ce bon gentilhomme. La voilà
bien, la Presse Jaune ! Hélas ! en
Australie comme au Canada, ils
sont légion, ces anarchistes ‘‘in
partibus” dout une voix autorisée
nous parlait naguère.

Mais, el c’est avec des lassos
qu’on attrape les casoars, ce n’est
pas avec des lazzi qu'on rattrape
es gouverneurs fagitifs.
Los Austçpliens n’ont pas voulu

le pomprendre et ils fen repenti-
ront. Boyons plus avisés en ce qui
nous concerge.
| Nous avons nous aussi un lord
Bopetoun. F s'appelle ordMinto.

aque chil; a mo n.
lord Minto »r8golt la somme déri-

\soire de 848,866.66.

 

J. P.
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CHANGE POUR CHANGE

  
BAPTISTE—Rendez-moi mon voleur ?

UNCLE SAM—You must think I'm a damned fool.... What's the matter
with Gaynor & Green ?

LE VOLEUR—Fais en ton sacrifice, mon vieux Batisse.

Dessin de Basibi,

 
 

flatteur pour le pays. Déjà on
murmure en sourdine dans les cer-
cles officiels que lord Minto sorait
disposé à entrer dans l'Union des
ouverneurs généraux et à suivre
exemple de son collègue démis-
sionnaire.
Le laisserons-nous partir ? Non,

n’est-ce pas. Que notre devise soit
désormais “Tout, mais pas ça |”
Qu'on frappe s'il le faut, d'un im-
pôt, le tabac à chiquer. Nous payo-
rons d’un cœur léger pour garder
notre gouverneur.

Certpins esprits chagrins, je le
sais, trouvent déjà que o’est pcyer
un peu cher un simple figurant de
la troupe gouvernementale.
“ Sans doute, disent-ils, aux

fêtes officielles lord Minto est d’un
bel effet dans le paysage, mais ne
pourrait-on pas le remplacer par
un automate muni d’un phonogra-
phe interne aveo un choix d’allo-
cautions et de proclamations.

D'autres vont plus loin.
“ Y peut pas s'appeler comme

tout le monde !” disait un aseassin
de mes amis en lisant le dernier
édit royal.
Insensés qui

voient point, une caboche et ne
veulent pas réfléchir !
Allons! penseurs de Québec et

d’Ontario ct vous aussi, sociologues
du Saskatchewan et de l'Alberta,
étreignez vos fronts lourds dans
vos mains fiévreuses et songez a ce
que nous deviendrions sans lord
Minto.
Pourrions-nous, sans lui, rece-

voir des ducs et des princes? Non,
agaurémont. Nous ne sommes pas
des Américains.

S'il partait, avec lui s’en iraient
l'indispensable Dundonald et los
arnisons de Québec et d’Halifax.

fe slors qui nous défendrait ?
Personne. Et nous ne sommes pas
non plus des Boers.
Et puis, en dehora de lui, qui

donc possède lo secret de cette sa-
voureuse littérature dont la plus
haute expression est la proclama-
tion royale. OQ est-il le fin lettré
qui saura nous inviter à nousre-
pozer un jour de fête avec la grâce
gothique qui convient. Ne nous le
issimulons pas: ei brusquement

on cessait de nous traîter de féaux
sujets dans des Lettres Patentes
ornées du Grand Sceau,

Nous aurions beau faire les malins,
Ça nous ferait tout même quelque chose,

Si lord Minto démissionne, sug-
gèreront quelques fortes têtes, nous
le remplacerons par un des nôtres.
Insanité ! folie! Le gouverneur
d’une colonie anglaise doit être
anglais, le représentant du roi doit
être noble, toujours, et général au-
tant que possible.
Or nous n’avons pas de noblesse,

nous n'avons pas de généraux. En
vain les meilleurs d’entre nous se
sont fait airer. Comme aristocraiis
oa isisse à désirer. ;
Nous avons bien lord I. B. (avec

un accent aigu sur l'E) mais
Laurier n’a pas de moustaches et
un vice roi sans moustaches, voyez-
vous, c’est comme du macaroni
sans fromage : Ça ne peut réussir
auprès des vrais amateurs.

oyez plutôt ce qui s'est passé
dans l’Inde où une partie de la
population a décidé de se laisser
mourir de ‘faim pour protester
contre la nomination du rasé mon-
sieur Curzon,

Enfin, n’oublions pas que nous
sommes des colons anglais et que
nous extendons rester colons an-
glais jusqu'à la fin des temps. Or
e côlon est inhabile à se gouver-
ner par lui-même. Malgré toutes
nos prétentions, il nous manque la
sens politique. Il nous faut uno
main de fer sous un gant de ve.
lours (celle de Jord Mipto répondi
ce. signalement) pour piloter le ‘achooner national dans le golfe du

go
{ Fayai

ont des yeux et ne bl

  
&

Progrès, vers la baie de la Prospé-
rité Générale.
Je disais tout à l'heure que lord

Hopetoun était condamné au far-
niente à porpétuité. I! faudrait
être bien joune pour en dire autant
de lord Minto.

Notre gouverneur est trop bien
élevé pour s'immiscer ouvertement
dans nos affaires. Par délicatesse
de grand seigneur il exagère mê-
me sa feintise d'insouciauce et de
paresse. On est tenté de se de-
mander : ‘ Que fait-il? A quoi
sert-il ?

Mais les trois-quarts des grandes
idées de nos ministros sortent de
son cerveau génial. C’est de lui
quo le grand rabbin Isaac Ydu-
pinsky donnait récemment cette
formula: Quo semble-t-il être ?
Rien. Que doit-il être. Tout. Qu’est-
il ? Encore plus.
Je vous dis cela entre nous.

C’ost inutile d’aller le crier sur los
toits.

Etes-vous convainous, mainte-
nant, penseurs de Québecet d'On- |
tario, êtes-vous convaincus que
lord Minto nous est indispensa-

e.
Eh bien, tandis qu'il en eit

temps encore, évitons la funeste
erreur de nos frères australiens.
Donnons a lord Minto, cette aug-
mentation de salaire qu’il attend
depuis trop longtemps sans rien
dire. Faisons cels délicatement, à
la française sans en parler à per-
sonne. Que ce ne soit pas le ca-
dean sonore du parvenu mais la
surprise disorète d'un matin de
Noël, Est-ce que tous les Canadiens
ne forment pas une grande famil-
le dont lord Minto est le pair (de
la pairie du Royaume-Uni.) °

ixi. J'ai dit. Telle est l’opinion
d’un homme habitué à scrater
d'un il de lynx les destinées de
notre patrie. Qu'on en fasse ce
qu’on voudra,
Quant à moi, je ne peux que ré-

péter chaque soir avec ma potite
fille, le symbole des bons apôtres :
“Notre pair qui êtes à Ottawa que
vol’ ealaire soit augmenté, que vo-
tre vice-règne s’éternise, que votre
volonté soit faite à Rideau Hall
comme à Bastiscan. Amen.”

Johannès

M. ErnestBélanger
Un des ingénieurs assistants du

surintendant du département de la
voirie municipale, M. Ernest Bé-
langer, a été l'objet d'un témoi-
gnage de haute estime de la part
es membres de la Commission des

Chemins.
Sur la propostion de M.l'échevin

Hébert, l'ingénieur E. Bélanger a
été chargé de remplacer M. Barlow
dans tous les cas où ce dernier de-
vrait prendre un congé. .
Nous félicitons M. Bélanger de

la marque de confianceque lui ont
accordée les échevins et nous sjou
tons qu'il la méritait à plus d’un
titre.

C’est une lourde tâche qui in-
combe à notre jeune ingénieur ça-
nadien-français, mais nous savons
qu'il est de force à la remplir et
que les intérêts dela ville sont bien
placés entre ses mains.

Qu’il nous soit permis de rappe-
ler an comité que les honneurs. ne
vont pas sans un traitement con-
venable. Les échevins n’oublie-
ront pas que l'ingénieur Bélanger
n’a pas le salaire qui convient au
bras droit du surintendant de la
Voirie.

"M. Hébert qui & fort sagement
agl, en proposant la nouvelle situ-
ation de l'ingénieur Bélanger, sau-
ra, nous en sommes persuadés,
trouver l’occasion d’arrondir un
peu les appointements d'un fonc-
flonnaire dont les services gont
unanimement appréciés.

PaulMigeon
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Son Honneur
Le Maire

Les ouvriers du port de Mon-
tréal ne doivent pas oublier que
8'ila ont eu, hier, jour du couron-
nement du roi Édouard VIT, un
congé payé, ils le doivent à Son
Honneur le maire J. Cochrane,
membre de la Commission du Port.
Encore une fois, notre maire a
ensé auxtravailleurs et il à vou-
u qu’en ce jour de fête, les pau-
vres comme les riches puissent
avoirquelques heures de contente-
men

Jopuis que M. Cochrane est
mairo de Montréal, il n’a jamais
laissé passer l’occasion de montrer
sa générosité envers la classe ou-
vrière, tout en défendant les inté-
rêts généraux de notre cité.
M. J. Cochrane est un bon mai.

le, il n’y à qu’une voix unanime
pour le proclamer.

L. Di

- CORRESPONDANCE

Béll Telephoné Company

Cette bonne compagnie se moque un
peu trop de ses abonnés Canadiens-fran-
als à Montréal. Alors que l'on emploie
ans les bureaux “Main

*

et “Up Town”
des opérateurs dePremiers ordre, ou ré-
serve pour Celui

de

l’ “Hat,” les appren-
ties et les opératrices d’ordre inférd
Ponrguol ?

nous pamit que l'argent ces Cang-
diens vaut celui des Anglais, Mais voilà :
lea Crnpdiens ne se plaignent pas. Ila
sont doués d'uu bon naturel. Ils aiment
donner ‘‘une chance,*’ suivant l'expres-
sion populaire, à qui se trompe ou lea
sert mal. Ils ne savent pas exiger ce qui
leur est du. Is ont tort, et il serait
temps de changer,

ous n'avançous rien à la légère. Tous
les inspecteurs de la compagnie nous di-
ront, en particulier, que le service de l'est
est très mal fait. Jes opératrices ne
sont pas atteutives, il faut sonner plu-
sieurs fois pour en obtenir une réponsa
du bureau ceutral — et il est rare qu'on
vous donne du premier conp le numéro
demaudé.—Bien plus les employés écar-
tent fort souvent les coaversations qui
leur paraissent intéressantes et commet-
tent ainsi des Indiscrétions qui peuvent
avoir des conséquences fort rezrettables
et parfois désastrenses,
a abonnés de est devraient
tester, Les pluintes parliculidres ont
d'effet, nous le en700s de source Certaine.
Aussi serait-il préférable Q'agdr avee ene
semble, et do signer ane requête que tout
journal qui serespecte tiendra à honneur
de publler et que ne pourrait refuser
d’insérer qu’une fenille rrla solde de la
compagnie,

Jéan Paul,

Unesstupidité __

  

eur,

pro-

 

Le désir immodéré de sefairo
de la réolame à conduit la Presse À
éorlre une stupidité plus énorme
que les précédentes.
Avec un gros titre flamboyant,

lejournal aux malsaines sensatidhs
aunonçait lundi qu’une Fœuxx
ETAIT MORTE SUBITEMENT EN LISANT
JOYEUSEMENT La PuEssk.
Savourez cette phraso | Voilà

maintenant que Lz Presse tuo sea
lecteurs par sa simple lecture. Et
le malin qui raconto cette histoire
ne comprend même pas qu'en vou-
lant faire de la réclame À son jour-
nal, il'épouvante ceux qui auraient
encore la tentation de lire 'organe

mautqui jusqu’à présent ne faisait
que les endormir, mu.

officiel des noces d’or et-de dia- .

1 LD,"

dé "La Presse”
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Sud=Africaines

Une des dernitres rensntions.
que lo télégraphe nous à transmi-
ges, vst ln découverte d'un grand
complot dans l’Afrique du Sud,
ayaut pour but d'amener un soulè-
vemont général contre les autorités
angloiees. Les Événements des der-
nières années nous ont appris à ne
pas nous étonner de lu nouvelle
d’une révoltes plus ou moins ouverte
des sujots anglais ou anglicisés dans
l’une ou l'autre dos colonies, pro-
t:ctoruts ou dépeudances anglaises.
Aussi In nouvelle do cotto se-

muino pordrait de son importance,
ei ce n'était que les prétendus ré-
voltéa dans lo cas présent sont les
chiefs des races noires réunies do
l’Afrique du Sud, soit d'une popu
lation d’onviron sept millions.

Ces racos indigônes n’ont plus
fait parler False depuis bientôt
une dizaine. d'énnées, mais In gran-
do lutte sounteue pendant 21 ans
par les Boers contre la prépondé-
ranco anglaise a romis lour instinct
guerrier en nlorte. ;
La question de secouer lejoug

du blanc, question qui n'était de-
venue par ln force des circonstan-
ces que l’expreasion d'un idéal
rêvé, est revenue aur lo tapis.

Des milliers de noirs ont nssisté
activement à Ja dernière lutte vn-
tre les blancs et, si les dépié-hes
disont vini, ils on ont profité.
ls ont accumulé dea nrmes et

des munitions à bon marché, et ils
ont étudié les tactiques variées
des combattants.”

11s n'ont pas été harassés par les
autorités pour payer leurs impôts
pendant cette période sanglante et
Ms en ont profité pour amunsser
quelques (economies.
La paix entre les blunos survenue,

les autorités esraient de recouvrer
les arriéréa ct la perspective do
voir engloutir leurs ¢conumies dans
1a caisso da collectour anglais sera
un stimulant à la révolte, escomp-
tée d'uillours d'avance par les ugi-
tatcur8 et le clergé indigèno à leur
tête.
Un autre facteur puissant do

mécontentement est le travail forcé
duus les mines à l’ituitation do ce
eystème d'esclavage (compound
system) de Kimberley. En vrais
enfants de In nature les indigènes
détestent le travail forcé autant
quo les blnnes la prison.
Pour l'observateur impartial, lee

indications d’un mouvement guidé
parmi les nègres ont été apparen-
tes dopuis plusieurs mris. Je ne
veux citer ici que quelques faits
significatifs.

Unecorrespondance du 10juillet
nous apprend que plusieurs chefs
des Swazis ont été arrêtés.

Et pourquoi? Pour avoir incité
leurs frères et sujets à retourner
duna leur paya.
Unelettre du S juillet m'informe

qu’un lasuto de eang royal,
nominé Joel Molapa, fut arrêté par
los autorités ang'aises sur une
plainte de conspiration.

T\ fut jugé A Mazeru, c..pitale du
Basutol&nd, par un miungiatrat an-
gluis et condamné à uno année
de prison et d payer une nmonde
de 500 baeufs. Detail intéressent :
Le chef suprême des Basutos, Lo-
rothodi, ot tous les chefs princi-
paux du paya assistaient au pro-
cds et accompagnaient le condam-
né jurqu’à la prison A travers les
applaudissements de la population
entière.
Ajoutons enfin que les Zulus,

qui ont plusieurs fore maille A par.
tir avec los Anglais, ont bonne
mémoire ; que los Matabelé s6 sou-
viennent... ; que toutes cos ra-
ces ont des aflilics dans le territoi-
ro portugais de Delagon Bay.
Et encore, que lo territoire occu-

6 par les Basutos ot surtout ce”
ui occupé par les Matabele dans

lo nord du Transvaal est très ucci-
denté, qu'il y a des vallées inncoes-
sibles ; et qu'aprds 2 ans et demi
de guorre les Anglais n'ont pas
réussi à percer ces régions, qui
servaient do réserve nux Doors.
En prenant toutes ces circons-

tances cn considération, jo me de-
mandesi co n'est pas le moment
propice pour les nègres de l'Afri-
que Australe du faire des arrange-
monts avec la population blanche
et d’être enfin traités en égaux et
non en esclaves par cotte dernière.

Paul Leclerc

—_ es

IL EST PRÉFERKE. — La préférence
accordée pur les médeclus au célèbre
spécifique français le BAUME RHUMAL
est due À son action rapide et Énergique
dans les cas de rbumes, toux, grippe,
bronchites graves. Le soulagement est
luimédiat, la guérison certaine.

Lettre d’Italie

   

Rome, le 30 juillet.

Qu euterd répéter de tcus côtés que
l'Italie traverse une période histarique du
plus hautintérêt, qu'elle s’achemine vers
uu degré de puissance ct d'autorité an-
quel clic pouvait à peiue aspirer. Il ya
probatilement un peu d'exagération dans
tout Celà, mais 11 est incontestable que la
politique itallenue est ce qui ocenpe et
Fréoccupe auPlus laut pointla presse des
grauds Etats d'Burope, Quos'est-il doua
produit ? Quel heureux Événement sat
auc veau; modifier opinion publique
ar nous tirer de l'obecurité où nous

coguissions ? Ce u'est pas très facile à
précieer ; moi qui vous parle, je scrais
len empêché de vous dunner des indica-

tious cxacles aur les dossous et surles cau-
ses détcimluautes de cet Évéuement, mals
ecfin, grosso modo, cela s'explique
simplement, trèa faclléusent, très naturel-
lement, ponrvu qu'on s0 contente d'exa-
ruiner los debore de l'affaire qaus vouloir
pénétrer des accrcis qui saut au-desçus de
nos intellects de profanes : nous somuies
acvenus les amis de tout le monde.
Now nous en sonunes aperçus, direz-

vous, D'accord. Ilest bon néanmoins
>

{n'uvaicut jamais de termes flitteurs à no-

Le il était ai non pas des revers d'un al-

très vivacité dont j

Je naijamais osé lui dire

J'ai dans lu cuœrer un bruit

Æt de ses rires clairs ct de

lienne au das de son siège

Et cependant ses yeux sont pleins de songe.

Mes yeux ont reconux leur songe aufond des siens.

Puis, dans le souvenir de nos propos anciens,

Souvent un mot banal tremble d’un aveu frêle…

Lit C'est ce qui me reste, après d'adieu du soir,

le sa voix curieuse et voulant tout savoir,

Ouifait en moi ce chant léger de réveries.

“ Chamtonne, chanterelle, of sz bien ct sifort

« Que ma lèvre très doucement cl sans fort

« Furmaure un long aveu d'amour à voix très basse...’

L4je disais - “ Chantonne…” et reprenais ma place
«Lu coin du jeu, les soirs de veille. Mais olla,

Qu'importe } Il me suffit que nus deux voix ensemble

Montent sous l'abatjour, ct que mon bras qui tremble

Et quElle 1 este là, tout près de mon baïser…

que je l'aime.
Méme,

très doux de chanterelle.

ses causertes,

Je n'aijamais osé lui raconter cela.

hemblesnent se poser,

Emile Escande
 —

d'observer que cela s'est fait avec autant
de discrétion que de promptitude : il n'a
pas fallu longtemps, deux où trois ns à
peine, pour atteindre ce beau résultat,
peur passer de l'arrière plan aux preniiè-
res'places, pour conquérir une position
cuviable dont ou s'outretient partout avec
tant de complaisance. Voici en peu de
mots, selon une version pluiôt vraisezu-
blable, comment s’est passée In chose.
On la conte ainsi dans les milieux bien
informés,et l'histosieu, lorsqu’il s’apprê-
tern À racouter les événeuients de Ia pé-
rlode en question de l'histoire d'Italie,
pourra peut-être prendre Ces ligues pour
sommialre. .

11 y a senlement trols ans, comme je
l'ai dit plus haut, le royaume d'Italie
etait cité commele complément néces-
sare de Palltance des Etats dynastyques
du centre de l’Europe, «le c:tte triple al-
linnce qui « rendu lnévitable l'union
franco-russe ; son rôle Était counu, on
suvait qu'il était simple, mais pas trop
glorieux, eu revanche, puisque nous ne
devions aapirer, en temps du paix comme
en cas de guesre,qu'à faire 1e jeu de l’Al-
lemugue coutre lu France. L'Europe ne
nous linituit pas mieux pour cein : les
ennemis de la France eux-mêmes, après
avoir Hé notre action, après nous avoir
condamués à ec 1Ôle de mauvais frères,

tre égard, loin de lÀ ; es revers d’Afri-
que, eu 1556, les lnissèrent froids, comme

Hé précieux, munis d'un combat catre
deux trfhno canvages du fond de l'Aus-
tralie, Mais je m'arrête, Car vous n’uvez
Certainement pas oublié des terups ai
rapprochés : ccs quelques souvenirs suf-
fisent pour justifier l'étunnement où fu-
rent plongées les profanes, qui sont pres-
que lu totalité. Lorsqu'on sut que l'Italie
renonait des liens de cordialité avec la
France : les fêtes nuvales de Toulon, les
discours officlels prononcés par les houu-
mes d'Ætat des deux pays latine. les pc-
lémiiques bubilement encouragées par les
deux cabinets, les Échanges de bous pro-
cédés, tout servit à mettre en évideuce la
portée de cet événement inatteudu, Le
lus Étrauge, c’est que nos chers alliés

Se Berlin et de Vienne, qui surMent dû
grincer des dents rien qu'en vous voyant
écouter les propositions de lalrance, du
atoment qu'un accord complet entre Pa-
rls et Rome serait le signal de ln déba-
cle pour l'œuvre que leurs plus grands
diplomates ont achevée avec taut de pei-
ua, le plus étrange, dis-je, c'est que pos
alflés n’ont rien perdu à l’affuire, puisque
nous leur avons fait cadeau d'une triple
allinnce renouvellée dens toute sa valeur,
aussi pulsennte, unssi efficace que l'an-
cleune. De quoi auraient-ils À se plaiu-
dre?

Je n'iguore pas qu'il y a cu des tempé-
raments crointifs, des esprits ombrogeux
qui ont exigé qu'on leur expliquât cous-
went notre amitié pour In France peut
s'accardar avec la continuation de la tri-
ple alllonce ; mals ils ont eu beau insi-
nner que C'était de la politique à double
tranchant, prouver qu'il faut uous con-
tralndre À donner des assurances caté
riques, ils wont pu parvenir À voir clair
dans notre Jeu. An contraire, l'incertitu-
de ne fait qu'augmaenter.
La compatibilité de uoa nouvenux ac-

cords avec nos anciennes ulllances n’était
pas encore prouvée, lorsqu'un nouvel
élément de doute, je dirais presque de
coufusiou, est venu e'njouter ÿ ceux qui
nous cinpêchaient déjà d'arriver à une
conclusion satisfaisante, C’est du voya-
e du roi Victor Emmanuel III À Péter-
of que je veux parler. Ce voyage cons-

titre bel et bien une nouvelle question
de compatibllite et de alucérité. A ce
propos, je ne raurais mieux expliquer
Mon embarras qu'en vous répétant ce
que me disait bier un député italien qui
a le tnleut de parler très peu au cours
des débats de l'assemblée, mas qui ex-
prime rarement sou av, tellement il est
ordinairement sensé, sans rallier bon
nombre d'indécis à son opinlou

Voyez-vons, me dissit mou interlocu-
teur, de toutes les métaphores et les figu-
res que l'on emploie pour tourner en ri-
dicule les politiclens, il ena pen qui
soient plus fausses que celle du dus :ur
de corde. Ce que l'on volt dans les
cirques ue peut se comparer À cs qui se
passe sur l'arène politique, par Ja simple
raison que l'on comprend facilement
qu'un danseur de corde s'aide d'un ba.
laucier pour évoluer sur un cable, mais i}
eat très malaisé de s'expliquer le fonc-
tlonnement du système de coutre-poids
dont se servent les diplomates. Que
dites-vous du balancier que forment l’ar-
ranjeuwent franco-italien et le voyage du
roi à St-Pétersbou d'un côté et le re-
nouvellement‘‘ intégral ’ de la triplice
et le voyage à Berlin de l'autre ? Pouvez-
vous croire sincèrement que ce solt un
inetrument précleux, commage, facile à
wanicr, dane les mains de notge ministre
des offuires étrangères à J'ai blen peur
qu'il ue lul serve qu'à micux faire la
culbute sur ce fil dapgereux quest le
maintien du sais guo sur le Rhin? Au
surplus, pensez-vous que mos ulnigzes
soient nseez babiles pour se servir di se-
ccud Lalancier qu'ils vienueut de forger
en s'entoudasut avec la France pourpar.
tager la Tripolitaiue et 1e Maroc en même
jeupe qu’ils demeuralent d'accord avec
les diplomates anglais sur la nécessité de

Méditerranée et sc ‘opportuni
coopération anglo-italienne ea cas d'ani-
croche ?

terrompls mon interlocuteur avec tonte la
ble, car, pour

ona de ce gen. 8 as2é de
l'aburlesement adhes=Bisa de
teli€ustion, t arriver à A
Clestce ver 09 qu

loune tros vivement Jéalr Bedémêler

| muciens tendent le prix, 250, s1elles ne guerbsent

HO ella.

veiller au maintien du slats gofiacaME
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Je n'ai pas besoin de vous dtre que j*in- J

suis cape
peuacÂt continué de usm poser deg BOM

est

que nous ne refusous notre amitié à per-
soute, Système dangereux s'il ou fut,
pour tout dire, car il est l’équivalent du
ayatèmie qui consiste à repousser hautai-
ucment toutes les avances, toutes les of-
frea d'entente, à garder sa liberté pleine
et entière, puisque le jour ne manque ja-
mais de veuir où il fant choisir.
Dour terminer, je dois sigualer ua fait

qui prouve l'incertitude cruelle où nous
vivors, Il y n à Rome une agence d'in-
formation de création toute récente, nfals
déjà célèbre pour l'originalité de ses nou-
velles, pour ses révélations étonuantes
d'audace ; maly, celte fots, les esprits fer-
tiles qui l'atimentent out été pris en dé-
faut, auss), ne sachaat comment expli-
quer tant de faiticontradictoires, ils n'ont
rien trouvé de mieux que d'aunoncer que
tous sommes 4 Ia vellle de lu fusion des
deux alllauces européennes, 1a Double et
la Triple. Tout simplement.

Souffrez par couségueut que j'atteude
pour vous douter mou opinion qu’un Évé-
nement quelcouque nous écluire sur les
véritables intentions de notre diplomatie.
Pour lu tietient, mleuz vaut comuitn-

ter l'Apocelyj-se.

Charles Méreu.
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GUERIT LE RHUME EN ON JOUR

Tablettes “Laxative Bromo-Quintie.” Les phar

pus, Signature & W. Grove sur chaque botte.

Le Panier

de Cerises

 

On l'appelait Cerisette. Vous de-
vinez pourquoi.
Toute petite, antre une poupée,

des choux à ln crême et des cerises,
elle n'eût pas hésité à choisir celles
ci. Même dès le berceau, elle avait ;
manifesté cotto gourmandise par
de jolies risottes frêl-s et des tré-
moussements de jumbes quand 8x
mire agitait au-dessus de sa tête
Ua grewt do ces fruits vermeile,
Grandelette, une impatience qui se
continuait jusqu'aurecfleurissement
des cerisiers la prenait dès que le
dernier fruit tornbait do en bouche.
Ah! l'hiver, l'hiver maudit 1 qu’il
étuit long pour Cerisetto, at que
l'été Pugugait à mettro tant de
temps à revenir. Le coleil n’était
vraiment pas raisonnable do ne
as mûrir doux fois l'an les cerises,
laurait bien pu faite cela pour

Souvent les voisins et les
gars du villago la voyanttaciturne,
tandis qu’elle tiraiv l'aiguille sur
son acuil—sûrs de invariable ré
ponse—lui disaient:
—Corisette, tu ne parais pas con-

tente aujourd’hui.
Elle repondait, Avec une boude-

rie charmante dans sou sourire vite
Éclos:
—Vous savez bion que je ne serai

contente qu’aux cerises,
Co qu’elle ne comprenait pas non

plug, c'est que son père n'eût ja-
mais eu l'idée de planter un beau
cerisier au fond du petit enc'os
qu’il possédait autour de la mai-
son. L'adornble snison venue, elle
eût ourlé sa toile, brodé 803 che
mises où cousu ses rabes dans son
ombre vdorante : les branches eus-
sent traîné autour d’ello avec un
bruit de soies remuées, ct ello elt
goûté cotlc joie capiteuse, qui eût
fait plus Apre son désir gourmand,
d'assister AU rougissement pares-
seux des jolis fruits dont chacun
aurait suspendu sur &n tête corame
une grosse larme de sang. Pour-
tant il ’y était À la fin décidé sur
les instances de Cerisette. Mais ce
n’était encore qu’un arbuste dont
la tige frêle pliait au moindre vent
et qui, l’ap dernier, avait eu toutes
les peines du monde À pousser cin-
quante feuilles et à rougir trois
cerises.
En attendant qu'il eût des gros-

se8 branches noueuses, qui ouvri-
raient un large parasol e feuilles
ot ploureraient en belles larmes
rouges plusieurs corbeilles de ceri-
ses, Cerisette continuait, juin re-
venu, à manger les cerinen (ea vai-
sins. Car, aux villages de chez
|nous, cette maraude n'est pas prise
u sérieux. Nul ne trouve extra-

 

ordinaire d’avoir surpris des gra
pes d'enfants, des guirlandes de
eunes gens et de jgunos filles,
voite de très grand&@ pergonn
aux oerisiers de ses vilaice. I

bleque tout le mgade droit
de cueillette sur ce fruit an mame
titre que les oiseaux du ciel. Aussi
elles Gtaient trois compagnes au

Marthe, Alix Cerisette,  vçaie aituation interhationale ded?Ita- 1e :on ne pent dire qu’une cliose, ehd'est

vileg
ui, in chute gloriedse du jour,
en allaient presque quotidienne,

*

fi

goaient. Elles grimpaient dessus,
80 régaluient à merveille, puis luti-
nes commu los gars avoc lesquelles
le hasard les faisait ge renountrer
parfois, elles s'amusaient à se mi-
trailler d’une branche à l’autre
avec les fruits lancés à pleines
mains. Les frêles projectiles s'écra-
saient sur los visages et les mains;
les bouches rieuses crisient ; aie |
les chovoux et les joues dégout-
tuient comme doz b!ossuros sur los
coreages, les robes ou los choemisos
roses entr’ouvertes des gars; un
rameau craquait ; les jounes filles
flaurissaient les branclies do leurs
seize nns en fête ; l'écho renvoyait
les fusées de rires ou redisait leurs
clameurs peureuses; oi c'était char-
inant, c'était auave et ingénu en
face du couchant rougi de grandes
{lymmes come leurs jouos l’é-
taient de sève rouge. Puis—les
gars chassés—elles redescendaient
la colline eachuntant, leurs puches
pleines pour la maison, avec, dé-
bordant des cheveux, de lourds
pendants d'oreilles vermeils qui
tombaient jusqu’à lours épaules.

C'étuit la saison divine pour Ce-
risotte. Elle fredonnait du matin
au suir. On remarquait qu'elle
était plus rose, plus active à la
besogne, débordunte de jois com-
me un nid déborde d'oiseaux, et
telle qu'une brave fille qu’un
amour pur transfigurorait.

Les voiring, les gars et les ou-
vriers passaient exprès devant en
porto pour lui dire :
—'Tu parnis contente, Ceriselte ?
—Que voulez-vous, c'est 1e tera ps

des cerisez, fuisuit la rieu-e jeune
fille. .
Siea mbie, qui l'adornit, eût

connu le pays merveilleux oll les
cerices sont tonjours mares, elle y
fût allés habites pour ie bonheur
de Cerisette,

ne

x +

Cependant Cerisette approchait
de ses vingt ans, ct son cœur, qui
n'avait jamais été troublé, étuit
comme une rose de mai dont lee
oiseaux du ciel n'ont pas bu la ro-
géo. Oh ! les jolies prunelles d’u-
ne limpidité d'eau bioue qu'eiie
avait |

L'Ago était 1, et se: parents son-
genient à l'établir. Cerisetts n'était
pas riche ; inais elle avait du cœur
à la besogne, tirait l'aiguille com-
me pas une, avait de vrais doigts
do fée pour broder les ch- mises de
batisto des grandes daraci, ct vous
confectionnait des robes dout la
coupe ténioignait d'un guût +i dé-
licut et d'un cachet si personnel
que des châtelaines venaient, de
plusieurs lieurs À la ronde, se faire
habiller chez elle et lui conter les
traînes de leurs belles robes d’ap-
parat. Si on ajoute à c:la uu peu
de beaut et tue réputation intuc-
te, on ne s'étonneru pas que Curi-
atte fat un part trés sortable aux
yeux des gars et des ouvriers de
l’endroit.
Ondisait Lien que Jean Bon, le

fil du charpentier, lui “faisait de
l'œæ.l"etsongeait à in demander
en mariage ; inais, comme on n'u-
vait jamais vu Cerisette à son bras
et qu'elle n’avæit jumais révélé lo:
prédilections de son cœur, on n'y
croyait guère. Du reste, Cerisettu
n'avait pnrs encore interrogé ees
tondrestez. Cependant commeelle
était À l'âge de s'inquiéter de l’a-
venir et que ges parents appelaient
Wu gendro de toute lu ferveur de
leurs vœux. elte promit de se choi-
eir un époux digne d'elle, our ses
vingt aus sonnalent.

Cette môme année, la sève a'é-
tait émuo de bonne heure ; mais
les flsraisons d’avril furent si dé-
fectuouses que les cerisi-rs eux-
mêmes n'eurent que de rares flo-
cons blancs au bout des branches
Des vents nigres et des gelées tar-
dives prirent encore à pou près
tout co qui rostait de bourgeons et
de fleurs :
—Mauvaise année pour marier

nos filles, disaient les pay-ans.
Mais les gars et les ouvriers,

toujours gaïs malgré les malices
du temps ot les bouderiea do la
torre, pluisantérent la jouue filie
on passant devant sa porte.
--Cerircito ne rira pas cette an-

néo, et it ne furs pus bon de lui
contor fleurette : il n'y a pas de
cerises. Quel malheur, ditte, les
amis !
Seul, Jian Bon ne plaisaient pas

quand il ealUnit Cerisette d’un bon-
jour gravo et d’un regard ardent.

Mais voilà que Cerisette tomba
sérieusement malade au commen-
cement de mai. Les una dirent:
** C'est un chagrin d'amour,”
d’autres ; ‘“Blle a trop tiré l’aiguil-
le,” des plnisants : “C’est la faute
AUX Célis.ers.” Bref, le docteur
constata un épuisement de poiîtri-
ne qui nécessitait le repos et dos
soins immédiats. "Trop d'ardeur
à la besogne, des veilies prolon-
gées durant tout un hiver de fri-
mas et de neigo avaient triomphé
desa robnatesse et effacé l'éclat
merveilleux de ges joues.
Uno langueurlui caseait les jam-

bes et les bras, et faisait lourdes
ses paupières de nacre rose. Assise
sur Un fnuteuil d’osier, elle passa
ges longues journées de mai, per-
due en das fares irmpréois qui nal-
pitaient sur eile, parmi les solfioi-
tudes caressantes de sa mère, la vi-
bration du soleil eur les bids, l’ef-
feuillement, la mort ou l’éclosion
des roses et le claquement d'ailes
des oiseaux. Et elle songenit sur-
tout qu’il n'y avait pas de oerises.
Oh les jolls fruits qui saignent

sur les dents et dont le vin est sil
doux aux lèvres ! Et les courses
folles sur la colline avec Bes com-
pagnes heureuses où l'on chassa à
grands coups de oerjses dans les
Joux les gare toujours prompts
aux malioes ! Rien da toutes ces

sentait bien mieux, il lui sembinit
qu’up panier de cerises l’eût guérie
tout à fait. Mnis l'année était
pauvre, ses paronts gônés, les co-
riges hors do prix ; Cerisotte taianit
son envie terrible qui s'augmentait
à chaque aurore et se faisait plus
Apre, le soir ; car les matins et les
soirs vermoils qu'elle voyait flum-
ber sur l'horizon lui parsissaient
ru‘ssolants do liqueur rose, comme
si des mains et des mains eussont
encore écrazé sur le ciel de gran-
des corbeilles de corises.
Un matin de juin, elle se trouva

forte; ees joues reflcurisanient.
** Ah! si j'avais deux svu-, deux
petits sous de corises seulement|”
dit-alle enfin tout haut, n’y tenant
plus d'envie. Au mêtue instant
un grand joune homme portant La
vareuse bleuo et le vasie pantalon
flottant des compagnons charpen-
tiers déboucha au tournant du
chemin.
maison de Cerisette.
—Tiens, voilà Jean qui revient

s'informer de ta santé, dit la mère
do Cerisotte.
Jeun portuit un petit panier. Des

coûtenu comme d’une serviette
verte. lt anlua les deux femimes,
l’air pius ému que de coutume.
—Je vous

chose, Cerisette,
—Vous êtes bien

donc, Jean, direant elles à la fois.
Il eatra.

sea. Ce sont les premières de l'an-
née. Il n'y en a pas beaucoup ;
mais j'ai pensé que ga vous fosait
plaisir tout de méme.

Il avait posé le panier eur lu
fable, près de la fenêtre ouverte, et
enlevé os Jleuilles.
cerises boules tuchées de ruug*,
rares, craquantes comme dos dra-
ECes, jetèreut dos feux sous le
soleil qui entrait à fluts, Jean tour-
mentait les pans de en vareuso,
iout décontenancé, tandis quo les
deux femmes B’extasinieut. Ueri-
setie retrouva des forces factic 8
pour faire claquer ees mains comune
utic enfant, puis elle cut cette (x-
clamation naive et reconnaiszante:

eut un grand silence.
....Corisette guérit. Llle n'a-

viit plus À interroger sou cœur
maintenant. Aussi quand les blés
mirent de benux Gpis d’or fin, elle
mit une belle robe ‘blauche et
épous« Jean, un jour de moisson.
grâce à sun panier de cerises,

Tean d’Aigaition.

—— — »pe

PRENEZ EN NOTE

Ihotel Pélognin est recomman-
dé pour les petits diners fius cer-
vis aux prix de In ville.

Aujourd'hui dimanche, da midi
A3hiset do G hrs À 8 hreon y
sert Un cifner spécial. Avis aux pi-
que-niqueurs. L’orchestra Blazy
jouera tous les samedis et diman-
che soir de 6 hrs À D hrs pendant
le repas.
Bsune table et bonne musique

les plus-difliciles lerons satisfaits.
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Fommes de terre farcies à js mote de
tanle Rosalie. —Jian auxcerases.— Bois
sors GUX frasses.—hes fruits sécrés.—.
Bantes méficinales à ramsssrr.—Re-
mède semple contre les plgires des abcil.
les, guêpes, moustiques.

J'ai pitié de vous, mi:s chères nièces,
par ces temps des grosses chialenrs où 11
est si difficile d’exciter l'appétit. La
viaude rebnte, le poisson manque parfois
de fraicheur et l’an finit par ne plus s4-
voir comment accommo ler l's légumes
pour varier un peu leur préparation.
La pyunne de terre, cette ressonrce de

toutes les ménaglres, va pourtant nous
fournir,pour aujourd'hui, un exce lent
plat de déjeurer, plit que vous ne con-
naissez qeut-être pas et dant vous gerez
cochaatées, je n’en doute pes, j'en suis
sure.

Tout d’abord on a de beiles pommes de
terre, cuites À l’esu, Ou eu coupe In partie
fupéilenre et l'on vide miputiensemeut
fa pamme; avec ce que l'ôn a vidé, ou
prépare une petite farce ainsi composée :
un œuf dur, blanc et jaune, un où deux
archois, quelques feuilles de céleri vert,
un peu de cibonle, uno branche de persil.
Quand le tout est flaenient haché on

ajoute quelques cuillérées de mayonnaise
tiès ferme €t uu pen de moutarde,
Oa remplit avec cet appareil le creux

des pommes de terre ant dolvent être
froides, très froides mÂme et l'on sert.

C'est exqu's, tout simp'ement,

Comme desseit de saison, nous allons
préparer un flan aux grosses groseilles.
On batlncit au moyen d'un rouleau de

ls pâte faite de la manière suivante : Une
livre de farine, ou on fait un tas sur une
table, on fait un trou dans le milieu, on
ï met un peu de sel, et une livre de
turre en petits morceaux et un verre

d'eau : on délaye légèniisent et peu à
peu ou mélange le tout ensemble: on
trovaille bien In pâte, puis on en fait une
boule et on laisse reposer, Au moment
de s’cn servir on I'awincit et 1'on enfonce
un cercle et une tourtidre. On pique le
fond avec la pointe du couteau et l'ou
saupoudre de sucre, et l'on range les gro-
sellies nettoyées, l'on fait cuire à four
chaud une deri-hepre envhon, après

ui l'œu gatuii de confiture ot on igisse
roidir.
Gourmandes, vous me remercierez |

Boisson aux fraises

Fraises fraîchement cuelllies et mon.
DÉtGooueansssematisenes oovsnanassasvance 4 livres

- I plate
<…….…. § lures

sreeWEL eae sravesasteqeney 3plates

Ecrasèr les fraises, les placer à
tamis, verser dessus Rt et Tennbien
boulllante et pen A peu, en remuant, cou.air, et apsde refroi meant, filtrer sur

Alccol
Sucre blan
   

Uncsoonces un amis, ter l'airer ajon ‘alcool, usher et

Il se dirigeait vers la:

feuilles de vigne envoloppaient le i

apportais quelque |#

bon, entrez|g

—Voilà un petit panier de ceri-'f
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RENTON & GREENE, D'énormes, à

—Vous m'aiinez dorc Leu,
Jean ?

fi rougit un peu, tandis qu'elle
pleurait, ne sachant pourquoi,
bien heureuse.
—Oh ! oui, Cerisette, fit Jean:

tout bus.
E le lui santa zu cou. Puis il y

Les Propos de Taute Rosalie] “6:

ours a:
Cette liqueur est d’un charme parfali 3 "

Pigtte-Hique de la SOGIETE MU-

ATTRACTIONS

ODDETTTA,la plus forte danseuse du continent.
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La Musique du Parc.

 

PARC SUOENIERER
AUJOURD'HUI

APRES-MIDI A 3 Hrs.

 

3rouvèra » De Verdi

1er Acto : Avee le ballet de la Joconde ÿ 26 Acte : Avec le ballet

Les SI, BELMOS, trapèze vulint sensationnel, à travors des
cercles de poignards e: der banderoles de feu. Les MARIONNETTES

MINSTRELS,cte,, ete.

 

L'après-emidi, durunt la semaine, les enfauts 5 cents, avec une
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Pare iriont-Royal
Comme terrain pour pique-nique ce
arc vationnl est unique. L'air est frais,
e patforatmua magnifique ct les places o:n-
bragés ue manquent pas. Ammener.y ves
fatailles ct vos auis. Prenez Ie funiculai-
te, 11 y à un service régulier toutes les 3
minutes, entre 5 hrs à m.et 7.30 Lirs p.oL
Prix réduits pourles pique-niques. Trans-
jon gratuit des bicycles et voitures d'ep-
ants.
Le testaurant de lu montagne sert des

rafrafchissernents aux prix de la ville.

  

 

 

 

elle est plus suave et possède uv batiquet
plus fin que la mème liqueur faite par
macération diie:ta,
Pour les crèmes de framboises, de

mâres, de cerises, suivre le mème pro

On Eert cette excellente boisson avec
de l'eau blen fraîche, et Cela est exquis
et ne peut faire mal.

Les waitresses de maison me seront, je
n’en daute pas reconuaissantes de leur
procurer, par la chaleur sénégalienne
dont chacun de nous souffre sil cruelle-
ment, les moyens de préparer elles
mêmes ou de faire préparer zous leurs
yeux ces boissons exquises dont leur
amis aant ‘‘ assoiffés.

Diais qu’on ue fasse point, de grâce, un
usage excessif de in gluce—ua usage nio-
déré : bien—un abus : non. M offrirait
de réels dangers ett ce moment.

Lorsque les fruits sont abcudants on est
bizu désireux de pouvoir les utiliser, au-
tremert que par les confitures ct les cou-
serves qui en emploient relativement uue
tout petite quantité
Une nièce m’éciit à ce sujet, me de-

maudant un bon Conseil pour tirer le
meilleur parti de ses richesses.
Depuis quelques années on ee sert bzan-

coup des fruits séchés, porimes, poires,
cerise, prunes qui fournissent ensuite
pour l'hiver uon senlement de délicieuses
couipotes mais des boissons, car avec les
pomines séchées où fabrique une sorte de”
cidre excellent.
La conservation des fruits par dessice-

tion est même devenue, aux Etats-Unis,
une industrie cansidérable et lucrativ-.
Cette industrie est ausat introduite en Al-
lemagne et elle y donne, paraît-il, de
bons résultats.

Cette dessication se fait généralement
au soleil ou au four de boulanger. Dirs
ce cas où enfourne à four doux les fruits
sur des claies d'osiers ; on les enlève et
ou les remet plusieurs fois jusqu'à ce
qu’ils solent à peu près secs. Le soleil
achève l'opération,

#

Ce qu'il est nou moius bon de récolter
et de faire sécher, ce sont les plantes mé-
dicinales, dont toute ménagère doit avoir
sa petite pharmacie de maton garule,
A la campagae on n'a pis toujours le

pharomacien & sa poctée ; avec un peu de
prévoyance, une femme de ménage peut
técolter bon nombre de plantes fort
utlies. i

Voici uve liste des plantes émoilleutes
au adonclesantes : Bourrache, gaimau ve,
wauve, moldue, bouillon blanc,lin, lis,
tassillage ou pas-d'âue, mélilot, lupin.
viglene. écu

alve aécher à l'ombre peudant plu-
sieurs jours, puis enfermer dns deswd
tea étiquetées et mentionnant le nom de
chaque plante,

Taute Rosalle

 

Le bruit court qu'avant de quittez laFrance pour la Suisse, le ras M kse reposait de visiter Ostende etderendre, Àcette occasion, une visite au
ere.

Mais les diplomat
fortementae © de service l’ont

Il était dangereux, en effet, de laissertire une rencontre entre le Schah Let

J. M. GROTHÉ
HoOrIioger

et Bijoutier
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… Satisfaction garantie.

1885 Rue Sainte-Catherine
(DeuxiQate porte du Théâtre Français.)
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L'histoire d'après les ministres. — Hoche
es M. Carslle Pelletan.— Un drame :ar
Hoche. — Mécemples personnels. — De
l'Odt.n à l'Alazar de Bruxelles.—
Notes historiques.

Les orateurs officiels préludent aux va-
cances en réfaisaut l'histoire ; A Dinan,
c'est le général André qui a accommodé
Duguesclin à sn façon, et À Quiberon, M,
Camille Pelletan, qui connaît cependant
mervellleusement les imoindres détails
des luttes de la Révolution franç-ise,
nous a douné un général Hoche, confor-
1me À la légende mais qui n’est pas fidèle
eu modèle. M. Pelleton le sait mieux
que une. Ce pauvre général Hoche
n'a du reste pas de chance avec cenx qui
veulent le magnifier : on le felt ou trap
grand ou trop petit, on diyin ou contre-
fait. On s'accorde gréralementà incarner
daus HocHEXEt¥pe du soldat discipliné
et faisant tout plier devant la consigne.
La vérité çst un peu moius romaine. On

urrait même, sans beaucoup violenter
les faits[prouver que si Hoche ne précéda
pas Bopaparte daus un coup d'Etat c'est
que les circoustances ne le favorisèrent
pas, Oul, je sais bien je vais contre les
Opinions reçues ; mais enfin, les faits ex-
istent et il suffit de vouloir ouvrir les
yeux pour voir, et souvent la politique
nous oblige À metire un abat-jour pour
regarder un héros en face. L'abat-jour
de M. Camille Pelletan était hier siugu-
Uèrement rose.
M, Paul Déroulède, il y & quelques an-

nées, gessya de justifier le suicide Au gé-
néral Boulanger en inveutant un Hoche
de sa fagon, qu’il faisait se suicider sur la
ecèue de la Porte-Saint-Martin. La pièce
fit, du reste, un finsco complet ; c'était
dommage, il y avait de bons morceaux à
côté de pires inventions.
A cc moment, j'essayais d'écrire un

drame sur Hoche et je \Âchais de rueitre
sur pied un général Hoche conforme aux
donuéca de l’histoire ; j'Écrivis cing actes
et douz: tableaux que rempliceait un gé-
uéral de la première République, aimant
fort sn femme, ne dédaiguant pas les
aventures d’amour À l'occasion et mou-
zant empoisouné par unewuin criminelle,
Le drame fiul, j'en étais naturellement
soit content; parbleu ! Connaissez-vous
un auteur qui ne s’imagine pas avoir Écrit
un chef-d'œuvre, ou quelque chose d’ap-
prockaut ? J'apportai mon manuserjt à
mon ami Paul Giulstry, qui le refusa
avec des phrases enthousiastos ; anjour-
d’hui, je ue lui en garde plus raucune,
mais sur le moment, je lui en al vouln.
A la Poite-Saint-Martiu, je ne fus pas
lus heureux ; l'Ambigu me repoussa
rutulciuent et le théâtre de la Républi-

que, nloss dirigé par ce bou vieux d’AI-
plonse Iemonnier, qui avait pourtant la

seiou du drame, le théâtre de la Répr-
ligne ne me fut pas plus favorable,
Rebuté de toutes parts, je m'adressai à

l’Alcazar de Bruxellce, mois ici, on ne
daigna même pas me répondre, L'amour-
propre d’un auteur finit par se froisser ;
condamué à Paris, dédaigué à Bruxelles,
il ne me restait qu’À renfermer ce pauvre
drame dans la fosse aux ours, ce que je
fis, en maudissant le mauvais.le mauvais
goût des dirccteurs parisiens et des nlen-
tours, je veux dire de Bruxelles,
Muis au cours des recherches minutieu-

£es auxquelles Ie dus me livrer pour ha-
biller le héros de mon drame * de plus de
vérités possibles,” suivant l'expression du
dramaturge auglais, j'ai noté certains dé-
‘tails peu connus pour ls curiosité et pour
ceux quiaiment le pittoresque. D'uu
drame touffu en cing actes, tirer une
chronique en trols cents ligues, est cu-
core une consolation.

*x
D'abord un petit incident : en prenant

le commandement de l’armée de la Mo-
selle, Hoche adresse une proclamation à
ses officiers et il écrit 3 ‘‘ Nos soldats.”
Le comité de Salut public qui veille

loi envoie un rappel à l'ordre ; ‘Il s’est
£lissé une faute dans ta lettre,Jui écrit-
On de Paris. Tu parles de ‘‘ nos soldats,”
tu sais que nous ne sommes tous que les
soldats de la patrie.”
On était pointilleux à cette époque où

ilne fallait pas plaisanter avec l¢s adjec-
tifs.

Volei, d'autre part, copié sur le carnet
de Hoche, les mots d'ordre qu’il donnait
au rapport :

Cassius, Sparte.
Montsigue. Postérité.
Despote. Mort.
Pitt. Néant.
France. Exemple.
Liberté. Univese.

On a beaucoup vanté l'amour de Ho-
cbe pour la discipline ; cependant on
trouve dans sa correspondance une lettre
adressée à uu sesgent qui se plaiguait à
lui d'un grief contre uu général et le gé-
Néral en chef lui répondait aussitôt.

Au sergent Dayère,
5 proirial, an V.

Vous avez bien fait mou cher camara-
de, de vous adresser directement à moi.
Je vais faire en sorte gue le géuéral G,.,
reconuaisse le tort qu'un mouvement
d'humeur a pu senl le mettre dans le cas
d'avoir envers vous.

L. HOCUE.

Evidemment, il n’enteudait pas tout à
fait lu discipline comme de nes jours,

" Quand Barras lui eut persuadé de mettre
son Cpéeau service des trois Directeurs
qui allaient faire le 18 Fructidor, !] ré-
pondait à un de ses aucieus camarades
qui le lui reprochait :
La liberté, je l'aime certes, mais vous

connaissez DMontesqulen ; cet immortel
philosople a Écrit : *‘Il y a des cas où il
faut mettre, pour un moment, un voile
sur la liberté comme l'on cache les sta.
tues des Dienx ! ” Méditez cette pensée.
Quant à moi: je vaincral les ennemis de
1a patrie et quand j'aurai sauvé mon
pays, je briserai mon épée.

Onsalt qu’il n'eut pas À briser son épée
le projet ayant Gté éventé ; Buias fit
appel à Bonaparte qui, après avoir bési-
té, adressa Augerean an Directenr et ce
fut Augerenu gui ‘donna le pre
mier coup de torchon " gulvant uuc cx-
pression déjà célèbre à cette époque.
Rouget de 1'Isle, qui vit Hoche deux

Que avaut sa mort, a lalssé ce curieux
portrait à la plume:

Pendant que le général parlait, je ne
me lussais pas de le contempler, de con-
templar son imposante. stature, son aîr
Buersier, quoique gracieux sans forfante-
rlc, ces traits doux et fiers, cmbellis par
une superbe cicatrice qui, sans les alté-
rer, lul traversait le front dans toute sa
hauteur et venait expirer à la naissance
du soureil droit. J'admirais sou hérci-
que simplicité, l'heureux accord de ses
paroles et de ses manières, du son des
Voix avec ses expressions. Tout eu lu
me révélait un homme supérieur : Hu
Pécout nt, je sentais le besoin d'en faire
un ami.

ROUOET NX L'ISLK.

TI avait ce qu'on :appelle le ‘‘diable au.
Corps des batailles " et il écrivait À son
camarade, le g£uéral. Lefèvre, le futur
duc de Dantzig, le petit billet suivant
tour ‘lui remonter le moral.” |

Oe

Au général Lefèvre,

27 1ivÔee, an II,

Du courage f..., du cour et la. Ré
publique dre son train, 8e,

L.H.

Quandilvoulut se marier à Thionville,
avec Adélaïde Déchaux, enfant de seize!
ans, fille d’un foornisseur de vivres, il
priait uu de ses amis de foire les-démar-
ches nécessaires et lui donualt ses ins-
tructions sur ce sujet délicat dans le bil.
let suivaut :

Au quartiergénéral de la Moselle,
à Boussonville, 28 pluviôse, on
II de la Républi ue.

Ne l'oublie pas, mon cher Privat, j'ai
besoin de tenir à quelqu'un, Je demande
le Cœur et point de richesses, cela te doit
tenir de base pour la conduite à tenir.
La fenune que j'aurai, peut-être qu'il ne
lui manquera que ce qu'elle ne demande-
ra point. Le général Hoche ne manque-
rait pas de femmes, tu ls crois sans
pelne ; mais le républicain Hoche tient
trop aux principes de la nature, pour
forcer jamais les inclinations d’une per-
sonne destinée à faire son bonheur,

L. 11.

Et c'est après avoir ru l’aseurauce que
la foture n'avait pas ‘’ d'autre liaison de
cœur,'’ qu’il l’épourait après avoir ré-
pondu an père, lui représentant la modi-
cité de sa fortune :
—Ce n’est pas une dot que je vous de-

maude, C'est une femme.
Plus tard, quand la citoyenne Hoche

trouvera que son beau héros tarde bien
à l'appeler danè cette Vendée, où il y a
tant de jolies royalistes, il écrira au
même Privat cette autre lettre :

A. Auguste,
19 ventôse, an IT.

Mon cler ami,

Dis À mon épouse que je suis très mé-
content de la manière dont elle m'écrit.
Les femmes crolent que vous ponvons
gouveruer nos effuires comme elles pla-
cent leurs bonuets. J'attendais, pour me
mettre en route, le nouvel arrangement
qui vient d’être fait par le comilé. Je
reste ici, donc elle peut venir, j'euverrai
au-devant de toi les chevaux et une es-
Corte : Vire.
Montre cette lettre à la citoyenne La-

zwre Hoche, afin qu’elle soit plus tran-
quille une autre fois.

L. H.

Quaud ileera arrêté pour la seconde
fois, à la tête de l'armée d’Italie où on
l'avait euvoyé, n’osant pas le mettre en
arrestation au inilleu de ses bataillons
vaiuqueurs de Sambre-et-Meuse, il écrira
encore :
Tuns appris par une lettre d'hier à

Adélside, mon cher ami, que j'ellais à
Paris mandé par le comité de Salut
public ; j'ignore absolument les motifs de
cetle espèce d'arrcatation, Quels qu’ils
soleut, n'ayant rien À me reprocher, mis
gonscience est parfaitement tranquille,

...Cache bien a sua femme, à ma chère
Ad¢leide, que l'homme qui voudrait son
bouheur aux dépers de sa vie cst privé
de sa liberté. Eh ! zuon Dieu, que fait
Adélaïde ? Pulssé‘je ne plus vivre qu’à
ses côtés.

Il fut enfermé A la Couciergerie oùil
ne s’ennuya pas trop ; il y rencontra de
mozmbreuses ct belles suspectes prises de
cette folie spéciale à cette époque et qui
les poussait à chèrcher l'oubli et le déses-
soir du lendemain daus les folies de
‘amour.
Et, enfin, Comme la note comique se

trouve môme au milieu des dramesles
plus seuglants de la vie, à la Concierge-
rie, il fut enfermé avec au poète dout on
n’a pas conservé le nom et qui, vaturelle-
ment, faisait des vers. Celui-ci ursui-
vait Hoche pour lui lire une tragédie ; le
général céda ; la lecture comurença et
Hoche s'endarmit, ronfla pendant les
elzq actes.
À la fin, le poète le réveiHa.
—Eh bien ! que pensez-vous de me

tragédie ?
—Je pense que vous êtes placé ici par

le comité de Salut public pour biter mon
supplice par le supplice de l'ennui.

Ceci, bien entendu, n’est pas une bilo-
graphie, mals quelques notes prises au

ard de recherches plus importantes et
qui ne sont peut-être pas sans intérêt,
après les discours officiels des ministres
qui font l’histoire à leur façon.

Jean-Bernard

———

SOVEZ PRUDENTS.— C'est une pré-
caution auge que d'avoir tonjours à la
maleon un flacon de BAUME RHUMAL,
an cas de rhume, grippe ou bronchite.
On en obtient des résultats surprenant,
En veute partout, 25 Cents,

Gin Canadien Croix Rouge
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Au Beau Temps
desRois

Au moment où los conservateurs
B’opposent à l'application de ka loi
des Associations, et demandent à
rande cris qu’on rende à la France
n liberté dont elle jouissait sous
les monarques qui l’ont gouver-
née, il est bon de rappeler une or-
donnance de Louis XV le Bien Ai-
mé.
Nous la citerons sans commen-

taires:

 

Art. 1. — Défense de pratiquer
une religion autre quo la religion
catholique, sous peino de galères
perpétualies pour les hommes, ot,
pour les femmes, d’être rasées et
enformées, avec confiscation des
biens.

Art. 2—Peine de mort pour les
“prédicante.” Ordre à tous de les
dénoncer, sous.des peines sévères.

Art. 3.—Ordre aux anciens pro:
tostants ou aux issus des protes-
tants do faire baptiser leurs en-
fants dans los vingt-quatre heures
après leur naissance. Ordre aux
sages-femmes d'avertir lea curés
de la naissance.

Art. 8.—Ordre aux médecins al-
lant voir des malades d’en donner
avis aux cuzés des paroisses. Or-
dre aux parents, serviteurs ou au:
{ros personnes qui.assistentles ma-
lados do faire entrer les curés, lo
tout sous peine d’amentls. Quant
aux médecine, ils seront interdits
on cas: de-réoidive.

Art, 9.—Ordra aux ourés et vi
ouires de, oatéohiaer les malades;
Lesmalades qui”auroñt. refuséTes
asoromonts, soront, s'ils guérissent,
bannis àperpétuité, où aursbiens

le procès sera fait:à leur mémoire
afin confiscation des biens. aura lieu. .

 

seront confisqués. S'ils meurent, |

Art. 10.—Dans tous les cas, lo
témoignege du curé est suffisant.

Art. 11. — Galères perpétuelles
pour les réformés soupçonnés de
maintenir les malades dans l’er-
xeur.

Art. 12.—Les maîres, échevins,
greffiers, notaires, huissiers, ser
ents, ne peuvent exorcer leurs
onctions sans attestation du ouré
de l'exercice qu’ils font de la reli-
gion catholique, apostolique et ro-
maine,

Art. 13. — Les Universités ne
peuvent accorder les licences en
droit et en médecine qu’à ceux qui
peuvent fournir des attestations
semblables.

Art, 14—Les médecins, chirur-
gens, apothicaires, sages-femmes,
ibraires, imprimeurs ne peuvent,

|gans cette attestation, exercer leur
profession dans aucun lieu du
royaume.

Art, 15,—Ordre d'observer dans
les mariages les solemnités prescri-
tes par les saints canons.

Art. 16.—Loa enfants des protes-
tants fugitifs pourront se passer
du consentement de leurs parents
pour se marier. -

Art, 17,— Défense aux parents
d'approuver le marisge de lours
enfants en pays étranger sans la
permiseion du roi, sous peine de
galères perpétuelles pour les hom-
mes, do bannissement perpétuel
pour les femmes, et de confisca-
tion des biens des uns et des au-
tres.

La À, 2. Lacombe
Il faut que les .écoles du Nord-

Ouest svient dans une pénurie ex-
traordinaire pour que le R. P. Lu-
combe passe des mois à récolter
de l’argent dans la provinco de
Québec, où nous n’avons pas trop
de nos ressources pour donner de
l'instruction aux enfants de nos
colone.
Dans la région du lac Saint-Jean,

les écoles sont rares et les colons
sont privés des bienfaits de 1'¢du-
cation.La Presse en convenaît, cette
semaine, et elle nous cilait le cas
d’une pauvre mère de fomille qui
a préféré s'engager à Montréal
pour que ses enfunts puissent ôtre
instruits, plutôt que de les voir
restor ignorants au lac Saint-Jean.

Ainsi dans nos régions nous
manquons d'écoles et le P. Lacom-
be continue ces tournées dans les
paroisses pour récolter argent
quo nos concitoyens sont nssez
nai’s pour lui donner.

Cet argent servira, nous voulons
bien le croire, à entretenir les éco-
les des Métis du Nord-Ouest, dont
les enfants ne parleront jamais
français et nous, gens de Québec,
nous laisserons des régions im-
meuse sans écoles.

Si le P. Lacombe s’adressait à
la Propagation de la Foi, qui dé-
pense chaque année des millions
pour agrandir le domaine de l'’E-
lise, il goulagerait nos épaules
du rude fardeau qu’il leur impose.
Gardons notre argont pour nos

écoles. Nous en avons besoin plus
que les Métis.

Benjamin Fortier
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Mauvais bateaux,
mauvais service

 

Si les actionnaires de la Compa-
gnie Riobelieu et Ontario voient
leurs titres rétrograder très vite
vors le pair, ils ne doivent pas s’en
étonner. Il y a quelque chose qui
va mal dans cette compagnie.

Certes, nous faisons lu part des
choses. La température pendant
l’été n'a pas été favorable aux vil-
légiatures le long du fleuve, ni aux
excursions dans les lacs. Les re-
cattes ont diminué ainsi que Je tra-
fic. La diminution est même plus
sensible après la bonne année der-
nière quand l’exposition de Buffalo
battait son plein.

Maisil y a une lacune qu'il est
nécessaire de signaler. Les ba-
teaux sont vieux, peu confortables
ot leur vitesse est dérisoire. Le
service est mal fait. Les voyages
sont longs à n’en plus finir. On
fait des économies do charbon.
Oertains bateaux arrivent après
l'heure réglementaire. D’autres,
comme ceux de l'Ile Ste-Hélène et

transport des bestiaux.
Et le fameux Montréal

épater les
eut-être

chain et encore.
Lu direction de la Compagnie

ni-devait
opulations, où est-il ?

our, dunner satisfaction au pu-
Brio.

L. D.

———fp-e>_tm=_

“ CORRESPONDANCE

LE. CLUB “SIR, WILFRID.” de Longueuil, sont bons pour le

eo varra-t-on l’an pro-

ferait bien d'aviser au plus vite 

né les deux races ne formeraient qu’une
seule, ayant un jdiome commun : l'as-
glade,
Ce résultat est &videmmens & craindos,

sl vous ne z pas.
Vous s: lox Gane votre numéro du 3

courant, club ‘‘ Six Wilfrid,” dont la
dénomination est certainement des plus
malheureuses, an point de vue françuis-
canadien, mais dont les actes sont pires
encore.  Veus avez dû lire comme mai
cette affiche es anglaës, Où il anuonce à
ses membres qu’il prépare une excuslon
pour dimanche prochain,
Cet indice ajouté à tant d'autres : Vos

“notice ’ du des eaux, (Mt Royal)
deschemins de fer, des téléphones, des
tramways, etc, etc, rédi en anglsis ;
vos employés ‘qui, dans Québec même,
aux donance, ignorent le français ; tout
cela semble constituer un ensemble de
faite qui, dans une certaine mesure, jus-
tifie Tes assertions du Times, surtout ai
l'on songe que les Canadiens employée
par les administrations parlent I'ang
avec la même facilité que leur langue
maternelle.

J'ai été heureux de voir que vous pro-
testiez contre c:tte tendance.
‘Travailles l'école à réduire votre

émigration. ngeiguez à vos enfants
qu'd déserter son pays est coupble,

Inspirez-leur ’smout de leur langue,ide
leur race, de leurs ancétres et vous aurez
devant vous un avenir plein de pro-
messes

Votra dévoué, _
V. Chautand.
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N’écrivez pas
—

Chers colons,

La Commission de Colonisation,
instituée par le cabinet Parent
our s'informer de nos griefs et
eur rendre justice, nous a fait sa -
voir par des circulaires officielles
qu’elle nous permettait de lui
écrire nos raisons de nousplaindre.
Vous javez cru, peut-être, vous

vous bercez maintenant de l’espé-
rance que la Commission vous a
permis de cultiver en vos cœurs;
vous vous dites que ce coup de
hilantrophie du sieur Parent est
e commencement de la fin de nos
mieères ; vous avez pensé que le
ouvernement de votre province

dépasee tout réve; un alleluia s’est
peut-être même subrepticement
échappé des lèvres des plus con-
eervatours d’entre vous.
Mais, au risque de décapiter vos

illusions et d’éteindre le mirage
qui vous fainait négliger des exer-
cices plus utiles, nous osons v ous
mettre en garde contre votre pro-
pre naïveté et vous recomman-
der d'économiser les deux sous du
port de votre correspondance aux
distingués Commissaires.

Depuis dix ans et davantage
peut-être, mes chers colons, vous
avez écrit à ln plvpart des minis-
tères de notre gouvernemont. Et
vous n’avez pas eu justice. Vos
amis, qui se sont rendu compte de
l’inviilité des écrituxes, ont réclamé
une Commission ‘de Colonisation
dont le rôle principal serait do se
rendre dans vos districts, de voir
les abus que vous leur montreriez
du doigt, de vous‘ demander des
explications et de ne pas répondre
qu'ils n’ont point compris vos be-
soins.
Mes chers colons, vous avez ap-

pris à manier la hache et la heree,
et votro savoir colonise le pays,
tire de la terre ce qu’elle a caché
aux générations précédentes. Les
oliticiens manient la plume, et si
eur savoir ne sert pas autont au
pays que votre hache, ils ne l’em -
ploient pas moins de fort dextre
açon.
On ne devient pas écrivain, vous

savez, comme on devient séna-
teur: en criant ciseau ! Bon gré
mal gré, et indépendamment mê-
me de l'argent qui achète,il faut
avoir étudié pour réussir À mettre
en écrit sa pensée juste.

Les Commissaires de la Coloni-
sation, oux, sont des savants ; ils
écrivent très bien, de beaucoup
préférablement qu’ils ne pour-
raient labourer.

Vous, mes chers colons, vous
parvenez mieux à labourer. Ne
vous mettez pas à écrire ; ce serait
du temps perdu. Contentez-vous
d’avertir les Commissaires de la
Colonisation qu'il y a des abus
dans votre région ; et, si le cabinet
Parent ne vous a pas mystifiés, les
Commissaires de Colonisation se
transporteront chez vous; ils nous
suivront où vous les conduirez,
constateront les dépradations des
marchands de bois et l'oppression

pren-
ront des notes et des témoigna-

et comprendront nos griefs
ot de retour à Québec, ils recom-
manderont au gouvernement de
prier los spéculateurs de respecter
mieux vos propriétés et de ne pas

u'’ils vous font subir ; ils

ges

nous voler vos ressources.
N’écrivez pas.

selon les circonstances. Ils pour-
raient vous prouver que vous vous
êtes mal exprimés et qu’au.lieu de
vous plaindre, vous las avez sup-

és de ne rien changer À l’état
des choses.
! N’écrivez.pas ; mais parlez, ré

clamez tant que la
Commission deColonisation n'aura|
pas fait co qu'elle doit, ce pour-
quoi elle a 616 institpée, co pour
quoi vous payez dix. dollsrs par

clamez !

Votre style, où
n’entrera que du gros bon sens,
n’atteindrait probablement pas les
aubtils occasions de l'intelligonce
dédulienne des Commisenires de
Colonisation, accoutuméa a fendre
les mots en douze et À comprendre
au-delà ou en-deça desexpressions,

AU NATIONAL FRANCAIS

La troupe du ThéÂtre National Frau-
çals, de retour de Québec od elle a ob-
tens un suecda sans précédent ponr une
troupe francaise, recommencera lundi la
série de ses représentations avec une
pièce célèbre à grand spectacle dont le
titre seul, sur l'affiche, est un puissant
attrait Nous lons parler de ‘‘Monte
Cristo,” l'an Te chekd'ceavre c'Alex-
andre Dumas, Cette pièce n été déjà
jouée an National, m sa mise en sc
ue, la semaine prochaine, sera plus bril-
lanta que jamais. Il y aura, en effet, de
nonveaux décors qui sont de véritables
œuvres d'art, et de superbes costumes
pour les artistes et la figuration.
Parmi les tableaux les plus remarqua-

blea de In pièce et qui, sans doute, seront
particulièrementa És, nous
citer le port de Maraetlle, les cachots du
châtean d'If, l'orage en pleine mer, (Éva-
sion de Monte-Cristo,) l'auberge du pont
du Garde, (mort de Villefort,) le salon
chez Moncerf, (arrivé du comte de Mon-
te-Cristo,) la forêt de Fontainebleau,
(suicide e Fernand,) le duel et la mort
€ Dauglare.
C’est M. Paul Cazeneuve, l'artiste fa-

vori, qui sera chargé des tôles d'Edmond
Dantes, du prisonnier du château d’If, de
l'abbé Busoni et du comte de Monte-
Cristo, rôles qui lul ont valu de très vifs
succès aux Etats-Unis comme au Canada.

Les autres principaux interprètes se-
ront Mme de fa Sablonuière, Mme No-
zière, Bille Verteuil, Rhéa et Brémont,
MM.Filion, Hamel, Petitjean, Palmié-
ri, Godeau, Leurs, Villersy, de la Gran-
ge, ele,
—De très utiles travaux d’améliora-

tions ont été exécutés dans la salle du
National pendant la fermeture : on a
rebhaussé le plafond de la galerie pour
faciliter la ventilation, renouvelé les ta-
pis et les peintures, etc.
—Lsa grande réouverture anra lien le

ser septembre, avec “Mme Sans-Glne."”
Mme Moret et Mme Nangys seront alors
de retour de France d'où ils ramèneront
une jeune artiste de grand talent, Mlle
Andiant, qui sera chargée des ingénnités
&fora, ecs débuts daus ‘“ Mme Sans-

ne.’

AU ROYAL

Le théâtre de la rue Côté ouvrira ses
portes lundi, 18 août.
M. Sparrow a profité de la fernieture

annuelle pour faire plusieurs améllora-
Hons dont les flabitads ecront émerveil-
lés.
Quolque la salle ait été décorée il y a

2 aus, les peintres out eu l’occasion d'y
exercer À nouveau leur talent durant les
dernières semaines ; les murs et les pla-
fouds surtout sont remis à neuf au point
qu'un étranger se croirait dans une balle
nouvellement bâtie.
La direction a décidé de présenter au

public comme ouverture unc reprise de
** The Limited Mail ?’ une pièce fsvorite
qui a fait sensation la saison dernière.

PARC RIVERSIDE.

La direction du Parc Rivemside nous
promiet un programme cxceptionnel pour
cette semaine.
Qu'on en juge : Mlle Oddette, 1a plus

forte danseuse du continent. Cette fem-
mie, d'une beauté rare exécute avec une
grÂce de déesse les principales danses en
vogue chez les différentes nations du
monde.

Elle excelle surtout dans le pas Poly-
nésleu, la valse égyptienne et les danses
polonaises, russes et orientales. MM.
Renton et Greene dans une dé:opllante
comédie intitulée ‘“ Ma cousine Alice,‘?
Mlle Odette y prendra part.
Health et Excelsis, deux jongleurs

épatants qui exécutent avec des fusils
Manchester des tours merveillenx.
Ce sont anasi des tireurs de première

force. Mile Kitle, chanteuse et danseuse
de genre.
Walker et Edwards, comédiens excen-

triques. Orchestre Hardy.
N'oublions pas qu’avjourd'hni, le 10,

aura lieu au Parc Riverside sous le haut
pstronage de DI. Kleckowstsy, consul
général de France, le pique-nique de la
Société Mutuelle Française.

L'organisation de cette fête marche à
merveille ; une vingtaine d'hommes
élalent occupés à la décoration du parc
et à l'organisation de la Tombola.

L’orgenisateur nous promet une illu-
mination d'un nouveau genre et d'un
effet splendide, mais lo clou de la féte
sera sans contredit, l’embrasement du
parc au feu prismatique,
Ce sera quelque chose de grandiose tel

qu'on n’en a jamais vu À Montréal,
En outre d'une représentation de gala

donnée par les artlates du parc, les cour-
ses et jeux seront des plus amusants. Eu
voici le programme.
Mat de cocagne, jeu du seau d’eau,

Course en sacs, course aux grenouilles,
course aux canards, jen des ciseaux, jeu
Au Pot cassé, course de dames, course de
jeunes filles etc.
Grande Tombola en permanence, fête

des fleurs, illuminations etc,

AU PARC SOHMER

Mlle Claparelli, et MM. Occelller et
Valère Remy out obtenu dans le Trou-
vere, la vogue et le succès des semiainen
précédentes avec Faust. Le grand air du
Ier acte et le Miserere de la fin sont l'oc-
casion de nouveaux triomphes tous les

sout magnifiquement rendus.
M. Lavigne a eu la bonne idée de re-

cruter un chœur assez p t pour
rendre avec beaucoup d'effet ie chœur
des euclumes. Lea deux ballets qui ac-
compagnent ces fragments d'opéru sont
de toute beauté. Nous avons déjà en
occasion de décrire le ballet des Heures,
l'autre, le ballet des Bohémiennes, ‘est
certainement le plus beaux, le plus gra.
clenx, le plus enlevant que nous ayous
eu. Larichesse des costumes, la grice
et la souplesse des danseuses en font un
spectacle qu'on ne se lasse pas d’adrnirer
et d'applaudir,
Toute la semaine, il y a eu foule eu

Pare Sohmer, et cet empressement du
public n’a rien d'étonnant quand on
songe que pour dix centins, on assiste À
une représentation de près de trois hen.
res, par de grauds artistes, au milieu
d'une profusion de décors et de mise ea
scëne, Comme nous en voyous rarement à
Montréal.
Les autres perties du programme ne

sont pas moius attrayante. Les St-
Belmos, le mari et la fenimes, sur le tra-
pèze volant, exécutent avec grâce des
tours d'une grande hardiesse. et les ma-
flonnettes font toujours rire les grands et
les petite enfants,
Puur la semaine prochaine, Le Tron-

vère et les ballets restent à l'affiche et
ceux qui n’ont pas assistéà cesbrillantes
représenlaiions ne devraient pas perdre
cetdernière chance.
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TÉLÉPHONE Main, 3972.

Seulement $60

Che “Empire”
Un essai de dia
Jours est accord

Nous affirmous que noire Machine

FAIT tout ce que font les autres machines,
FAIT ce qu’une autre machine re fait pas.
FAIT plusieurs.choses qu’une autre machiue

n'ose pas faire.

) Alignement absolu permanent.
— r Beriture visible du commencement

a fin.
Bureaux de Ville:

à The Williams Mfg Co. Ltd. 61 St. Francois Xavier, MONTREAL
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INTERCOLONIAL
RAILWAY
 

Le et après le dimanche 10 juin 1902, Jes trains
feront le service tous les jours (dimanche excep-
té) coinme suit :

No 34—L'express maritime quittera Montréal
tous les jours, excepté le saruedi, À 12.00 (midi)
pour St Jean, N.B., Halifax, N.E., les Sydncys-
et les autres endtolts des Provinces Maritimes.

No 33 — L'Express Maritime des endroits ci-
dessus arriveru tous les Jours, excepté le lundi,
4 6.25 pam.

No 152—LExpress pour Lévis partira tous les
jours, cxcepté le dismauche A 7.40 8.1m, pour ar-
river À Lévis à 12.55 p.nu

No t51—L'Éxpress “quittera Lévis tous les jours
excepte le dimanche, A 12.10 p.n., pour arriver à
Montréal À 7.00 p.u.

No 150—L'Express pour Lévis fera le service
tous les jours, excepté ie dimanche, d 11.45 pan,
pour arriver Ad Lévis d 7.00 r.m., «t Correspondre
avec 'cxpress en route pour Campbellton, N.B.

No 146—LExpress pour Nicolet partira’ tous
les jours, excepté le dimanche, À 4.30 p.m.
No 145—L'express de Nicolet arrivera tous les

Jours, excepté le dimanche, à Montréal, à 10.30
mu,

No 149—L'express quittera Lévis tous les jours
excepté le dimanche, À 4.10 p.ms., pour arriver à
Montréal à 10.00 p.m.

Les Trains-Vestibules, avec magnifiques chars
dortuirs et réfectoires et chars depremière clns-
se, font partie de l'Axpresse Maritiuic.
Chars-dortoirs dircets entre Montréal et Ha-

= ax,
‘Tous les trains partent de la gare Bonaventure.

Burcau des Billets de Ia Villes

143 rue St-Jacques
E. TIFFIN,

Gérant du Trafic, Moncton.

M. GC PRICE,
Ag. G.P.A., Montréal

TEESPIO ETI

[© Robillard § Cie

Ÿ

FABRICANTS DB

Ginger Ale, Sodu, Cidre, Gin-
ger Borr, MoxicanCrea.

Soda, ete. )

Dépot de 1’Kau St-Léon

209 rue St-Andre, Montreal
Tel, March, 250, Bell Kst 1602,

blithe

 

 

 

 

MARLIN
32 Gal. Haute Pression. Sans Fumée

MODELE 1993

ous sommes préts A four.
F nir notre assortiment

complet de fusils Modd-
le 'g3, tr solides, pour In
nouvelle cartouche sans fu.
mée, calibre 32. Ce calibre em-
ploieune balle de 165 grains
wi développe une vélocité de
plus de 2000 pleds Jas secon-
de, C'est la cartouche la plus
puissante fabriquée pour un
usil américain ; à l'exception
de Ia 30-40 de l'armée des E.-
U. Elle est suffissmment mor-
telle pour tout gibier connu
dans l'Asuérique du Nord.
Un autre grand avantage

C'est que les canons sont for
et carabinés de mme que les
téguliers 32-40 Martin, c'est-à-
dite un tour en 16 pouces, cela
rend l'usage de la poudre nci-
re et den balles de plomb nussl
eatisfaisant et commode qu’a-
vec un fusil ordinaire à pou-
dre noire,
Cette grosseur est fa pre

mière fabriquée pour une ar.
me À haute pression d calibre
plus grand que le ‘30 et la pre
mitre avec un bordage assez
Iniperceptible afin de donner

les meilleurs résultats avec la poudre uoire,
Les prix sont les mêmes que pour le 30 so

. Marlin. Un catalogue de 120 pages, de fusiis,
} de munltions, etc… avec couverture en 9 cou-
leurs sera euvoyé à toute desnande accompa-
goé de 3 timbres,

The Marlin Fire Arms Co.

New Haven, Connecticut
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d'OttawaService Perfectionne

De la rue Windsor, par la ligne courte.
5.20 a.m. (2)
m,

®12.40 p.m. (8)

Départ de Montréal,.... 545 qm.
11.40 0.1m, 4.00 P.M, iy P

Arrivé à Ottawu..... 11,45 I.
2.40 p.13., 7 00 p.in. 1.40 0. M.

De 1a Gare de la Place Viger parla
Rive Nord

Départ de Moutréal.,,......9.208.m,  545p.m.
ous les jours (rf) les eanedis seulement,

excepté les samedis. (2) excepté les samedis et
lanches. (ec, Les Dimanches, mercred'set

vendredis. Les autres trains les jours de semaing
sculeincnt.

IMPERIAL LIMITED. Service entre
Montréal et Vancouver, quittant la rue Windsor
les Dimanches, Mercredis et Vendred:s à 11,40
a.m. Le train transccatinental quotidien partira
À 9.40 a.m.

ST-ANDRE SUR MER
Scrvice de char dortoir

Le mardi et lc teudrefi chars dortoirs directs
uittant Montréal, gare Windsor à 7.40p m. pouf
t Audré sur Mer. Le retour se fera de St-André

les lundi et mercredi, à 8 35 le mgtin,

Montteal, Portland et 01d Orchard

Service dlsect de chur-salon ot char-dortoir.
Trains quittant la gare Windsor à 9 hrs u.rm. et

AB heures p.mm., tous les Jours, la seinaine,
Des charsrestaurants sur les trains de jour et

tre Montréal et Toronto, et Toronto et Détroi

SPRINGFIELD, Mass.
Service de chara et charo-dortoirs direct.
Dela gare de la rue Windsor 745 p.m, tous les
jouts, excepté te dimanche,

SERVICE DU DIMANCHE
Départ de la gare Windsor À 10 a mi. pour Plan.

tagenet et les stations intermédiaires, Retour à

MdeuESViger à Joliettrt de la gare er ga,m. pourJo
st-Gabriel et Tes stations intériétiiaires. Retour
A Montréal A 6.55 p,m,
Départ de la gare Viger A 9.15 2.1, pour 86

Agathe, Labelle et los stations interméliaires,
Retour & Mputréal & 9.45 pm, ;
Bureau des billets de 1p Ville et du

zap ruc St-Jacques, à côté du
poste,

Télégraphe
bureau0

 

     
 

RAGESERS

Montreal, Portland et Old Or
Service direct dechars salons et de chars-dortoira
Jusqu'à nouvel avis des chars dortoirs directe

pour tland et Old Orchard Me, partiront
d'ici A 8.00 pau. et des chars salons directs pour
les mémes points partitront d'ici A 8.00 nan. et
coutinuerontde cirtuler regulidrament ensuite
jusqu'à nouvel ordre,

Montreal et Springfield, Mass.
Service de chars-salons

 

À partir du 23 Juin un char-salon sera attaché
aux trains du jour entre Montréal et Syrinu8eld

rtant de Montréal À 9.0z a.1n.‘et arrivant: à
ontréal à 10.38 p.m,

The InternationalLimited’
Quitte Montréal tous les jours à rs a.m,, ar-

rivant à Turonto À 4.50 p,m., Hamilton 5.50 p.m,
London 7.42 p.n., troit 9.40 p.m. (temps cet.
tral) et Chil À 7.20 le lendemain matin.
Un char café-palais est sur ce train et un re

à la carte servi toute heure durant le jour à
convenance desaragete, ’
LES TRAINS DI} QUEBRC-Quitteut la

gare Bonaventure A 8,00 a.1u , 4.15 pan., les joutu
de semaine, 8.00 pin, tous les jburs. Char-sal
direct sur le train de 800 ain, et char-dorto
direct sur le train de 3.00 pan -

INS DE NEW-YORE via D.
& M.—Quittent la gnre Bouaventute À 7.20 n.rn,,
to 150.1, lcs jours de semaine, 6 35 pam, 8.40
p.m, tous les jours. Arrivent & New-York a" 8.18
pa 49.20 p.an., 7.20 a.m. Char-salon direct sur

train de 10,15 a.m. ct des chars-dortoirs directs
sur le train de 8.10 pan, Char.salon sur le ttain
de 7,20 A,i. et char-dortoir sur le train de 630 p.
st. pour Albany. Les voyageurs peuvent occuper
ce char jusqu'à 7.c0a.1u, -
Pour service de vapeur sur le Lac Cham-
lala etle Lnc Georges en raccordement n
€s trains cl-laut, s'adresser aux agents de la Cle.
LIS TRAINS DB ST-JRAN, QUE.-—

Quittert la gare Bonaventure À 7.20 aul, 9.01
a.10.15 A&.10., 1.35 P.M, 4.45 pu, 6.05 Pom, les
jours de semaine, et 6.30 p.tu., 8.10 pa, 8.40 p.
ui, tôus les jours.
BUREAUX DES BILLETS DE LA VILYIX,
3 Rue St-Jacques. “Céléphone Main, 400,

n, 461, ou. à la Gare Bonaventure,

L. C. de Tonnancourt
Marchand-Tallleur
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8-Cote St-Lambert, Montréal
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genres pour gaz, Électricité, lampes, etc,

8 Des dossina originaux et artistiques,

   
L. Rousses, Gerant.
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‘Toronto, g — Beau temps et chaud
pour dimanche,

M. l'abbé Baillargé

On nous écrit do Saint-Hubert:
Notre curé, M. l'abbé Baillargé,
ancien professeur de philosophie
au collège de Juliette, et curé do
Rawdon, fonduteur des journaux
lo Couvent et l'Etudiant, littérateur
distingué.n été nppolé à remplacer
M. le,chanoine Dauth pendant son
voyage en Europe, comme rédac-
teur eu cLof du la S-rmnine Reli-
gicuse.

——are$A—

Les Trappes
Ces bonnes : œure, que la rigueur

des lois françaisesn contraint de
luisger leur commerce, ont l'inten-
tion d'émigrer dans notre hospita-
lièro coutrée ct vont parait-il, se
livrer à l’industrio en dévelop-
pant sur nos rives Ja fabrication
du chocolat.
En France elles faigniont de ln

liqueur, chez nous elle feront des
bonbona. S'il en arrive benucoup
elles ne tarderont pas À établir une
rude concarrence aux maisons Mé-
nier, Fry ct autres.

Mais payeront-elles des inxes cos
botines sœurs, on leur accordera-
t-on toute latitude commo à colles
qui ont déjà établi ici des nteliors
de blunchissage, des maisons de
pension, des lingeries, des entre-
priso de couture ete etc. et qui ne
ayeut pas un sou de redevanco 2

fa ville.
L.D

 

2ere

Jeanne d’Arc ne sera

pas canonisée

Les journaux anglais ont Été les
seul-, cette semaine, à nous don-
ner nu grand complet les motifs
invoquéz par le Sacré Collège des
Cardinaux pour refuser de canoni-
ser J anne d'Arc, la pucello d'Or-
léane.

L'héroïne, qui était déjà regar-
dée cr France comme une sainte,
ne de-cendra pas pour cela du
piédestal de gloire où l’a placée
ladmiration d'une suite de siècles.
Maisl’église n'invoquera plus son
nom'et ne chantera plus gos lounn-
es,
Il est curieux de remar

passant quo la décision price par
es cardinaux, concorde sur diffé-
rents points avec l’opinion én.ise
Autrefois par cegrand bérétique de

n'a pas été tendro
pour li jeune fille de Vaucouleura.
A titro de document nous don-

nerons ivs cinq arguments admis
par le Sucré Collège.pour rendre
un jugement dans le procès qui lui
était soumis.

uer en

10. Jtanne d'Arc n commis une
faute gravo on attaquent Paris un
jour de fête religieuse, pendant
que la villo célébrait l'anniversaire
de In naissence de la mère do
Jésus,

22 Su capture par les Anglais a
montré que en prétention d'avoir
une mission divine était fausse,
8° Sa tentative d'évasion indi-

quo que son martyr a été supporté
à contre-cœur.

4° Ello a manqué d'héroïsme
quand elle a signé une abjuration
do sts prétondues erreure.

5e D'après sos propres aveux, il
est douteux qu’elle soit morte pu-
celle.

La nouvelle de co jugement a
été accueillis en Franco avec dos
protestutions, mais il faut se sou-
metire à la décision supérieure de
l’Eglise..si toutefois cette décision
est authentique.

Louis Rabilion

LE COURONNEMENT
La cérémonie a ou liou avec un

grand succès

 

Lundros, 9.—Du grand matin la
foule dos invités do tous rangs a
envahi l'Abbaye de Wetminster et
À neuf heures Ja salle Ctait deja
remplie.
A 1045 houres la procession

royale arrivait à l'Abbaye avec les
princes, les prinoosgos et tous lea
meubros de ls famille royale. Le
régimont dos Horso Guards escor-
tait lo cortège.
Quolques instants avant 11 heu-

res lo canon tonna et le roi
Edouard quittait lo palais de
Buckingham. La foulo fit un
violent offort pour voir 16 roi dont
Ja eunté parcissait florissante.
Les gardes et piquets de soldats

purent rétablir l'ordre,
Lo tomp3 était splendide, Los

tucs étaient ploines de monde et,
la foulo allait on augmentant à
chaque minute,

Les tro:xpos coloniales ont été
très remarquées,

Les décoretions des rues Ctai
superbes notamment dens lo voisl.
nage du arlemont,

nan uipsge royal appa:
tut, le roi et la reine furent accla.
més et ilen fut alusi sur tout le
parcours

Le roi à ce momentparutun peu
pâls et semblait ne pouvoir mou-
voir son buste qu’avec difficulté.
La reine était radieuse. Dans

In suite royale. lord Kitchener,
l'amiral Seymour,les premiers mi-
nistres coloniaux et pnrticulière-
ment Sir Wilfrid Laurier ont été
très remarqués.

Le Couronnement Oficiel

Arrivé à l'Abbaye, le roi se diri-
£ea assez rapidement vers lo trône.

I! prit le globe et le sceptre avec
fermeté et parut à ce moment la
personne la plus calme do touts
assistance.
L'archevéquede Canterbury pro-

céda à la célébration do la céré
monie. À lu commnnion le roi et
In reine s’agenouillèrent.
Quelques incidents marquèrent

la cérémonie, mais ils pissèren
inaperçus du public invité.

Le Sacre

L'archevéque de Canterbury lut
I'ncto do Reconnaissance qui fut
suivi par une im-nenso cri de
“God save ths Kiug,” qui fut répé-
té encore quand le roi eùt prôté le
serment soiennol.
Toute la cérémonio se passa avec

scoptre, de l’épée et «e l'anneau
fut faite pur le doyen de Weet-
minster.
La bénédiction termina le cou-

ronnement. Après quoi lo clergé
ayant à Pa têto 'michevique del
de Canterbury vint s’incliner de-
vunt Leurs Majestés.
Tous les personnages de la fa-

mille royale À commencer par lo
vrince de Galles présentètrent leurs
hommages au nouveau souverain
et les nutres invités ducs, puirs,
ete, défilèrent devant le trône.

Lc Retour

Je cortège au retour suivit la
mime route et rentra au palais de
Buckingham sans incident.

Ia santé d’ Edouard V1I

lo plus grand calme. La remise du |

LA FIN DE LA GREVE EST
PROCHE

Shenandcch. Pen. 9, — Aujour-
d’huifprend fin Ja treizième semai-
ne de la grève des mineurs de
charbon. Le bruit court avec une
certaine persistacco quo les
ouvriers sont à la veille de repren-
dro leur travail dans les mines,
mais aucune compagnie n’a encore
confirmé la nouvelle. Les chef
grévistes font tous lours efforts
pour empêcher qu’une rupture de
‘accord se produise ontre les mi-
neurs. Le president Mitobell a
joint ges efforts à ceux du chef.

——————————

Le “ Gleaner” et les
Trappistes

Dans un de res derpiera numé-
roe, le Glenner consacre un lon
article aux Trappistes. Il dit qu’
leur arrivée au Canada, après avoir
été chassés de Franco en 1880, le
ouvernement de cetto province

leur fit don d’une grande étendue
de terrain, leur préia $10,000 et
leur vota un subside annuel de
85,000 pour enseigner l'agricultu-
re. Dans l'après-midi du 23 juillet
les Trappistes d'Oka subirent, dit-
il, une perte de $200,000.

Les journaux des villes publiè-
rent do longs articles À l’occasion
doce fou anveec des viguettes du
monastère d'Oka et scs environs :
ils go gardèrent bien de dire que
ces moines qui avaient renoncé nu
monde, avaient réussi à nmasser
len 20 ans, des bions estimés à au-
dolà d'un demi-million de dollars,
sans avoir remboursé los dix mille
dollars à eux prêtés par la pro-
vince.
Aurisque de passor pour héréti-

que njoute le gleancr, nons soute-
nons quo le père de famille qui
s'impose des privations de toutes
sortes pour élever des onfacts res-
pectables et utiles à la socidté, est
un moilleur citsyer qu’aucun do Twndiatement aprds le retour

du roi au palais de Duckingham
on annonça ofliciellement qu'il|
nvait très bien supporté les fati-)
gues de la cérémonie.
La nouvelle fut confirmée par ln

présence du roi en personne qui
vint eur le balcon avec In reine
pour répondre aux applaudiese-
ments de }n foule.
Leurs Majestés portaient leur

costume du couronnement ; clles
s'inclinèrent plusieurs fois au mi-
lieu des applaudissoments,

Nombreuses félicitations. Ic
pape envoie un message

Londres 9. — Au moment ol le
Couronnement du roi était célébré
à Londres, des démonstrations et
réjouissunces avaient liou dans
toutes les colonies britanniques.
Le roi a reçu des milliers de té-

légrammes de félicita4fons.
Les soperains d'Europe ont

adressé des nmiessages et Léon XTII
a fait parvenir au roi Edouard un
télégramme spécial dans lequel il
eX primo ses sentiments de cordia-
te.

1

elleol>een

Mystérieuse affaire
——

[

On nous télégraphie de Saint-
Augustin qu’une mère do famille
est fortemont soupçonnéo d'avoir
fait mourir son enfant.
Le coroner du district a été man-

dé et une enquête est ouverto.

À plus tard les détails.

 

LE VA'NQUEUR—Si l’on fatsalt une
enquête sur la valeur respective des mé-
dicaments æpndus pour la guérison d'un
rhume, de la toux, de la grippe et dela
bronchite, #1 est hors dé doute que le
BAUME MHIUMAL scraît en tête de la
liste, .

 

 

_
Gin Odnadien Croix Rouge

TELEGRA MMES
LA NAVIGATION DU NIGER

Paris, 9 — Au ministère do la
marine on a regu Jo rapport d’un
exploratour français qui vient do
parcourir la région du Niger. Le
grand fleuvo africain serait navi-
gable sur uno distance qui peut
Giro évbluée comme le double do
collo de New-York A Chicago.
Contrairement 3 co qui a été dit il
n'y a pas do rapides pour empd-
cher la navigation.

ECHAPPIE A LA JUSTICE

Lindsay, (Ont) 9. — Anthony
May n été condamné hier, en cour
do police, à cinq annéee de tra-
vaux forcés, pour avoir frappé un
constable.
Après avoir entendu £a condam-

nation, À. May est sorti de la salle
ot a renversé un constable, puis il
a passé la clé des champs.
La polico s’est inutilement mise à

sa poursuite.

L'ARC DE TRIOMPHE CANA-
DIEN

  

Londres, 9.—Le Times critique
les inecriptions qui ont été piacées
sur l’arc de triomphe canadien et
parmi olle, celle de ** Canada,
grenier de la Grande-Bretagne
pendant la paix ou la guerre,”

UNE NOUVELLE DECORATION
Londres, 9.—Le roi se propose

de créer un nouvel ordre impérial
pour reconnaitre les eorvices des
membres de I'adwinistration civile
et du clergé. Le nodvel ordre

prendra 425 membres, dént ]

ces moines qui s'imposent des tor-
tures, avec leur costume de théa-
tre et leur posture, leurs préten-
tions À une superlative, leurs souf-
francos et Jeurs afllictions.
Le glcaner ne croit pas que les

‘Trappistes aient droit à la charité
publique et il proteste à l’avance
contro tout aide que le gouverne-
mont serait disposé à leur accorder
puis il termine son article par la
phrase qui suit;
“Il cost étrange qu'une classe

d'hommes quo les l'rançais ont
chagsé parce que leur expérience
leur avait démontré qu’ils étaient
un embarras, devraient être soute-
nus et encouragés au Canada.

FAITS-DIVERS
 

Blessé en travaillant

J.-B. St-Jacques, en travaillant hier
dens la rue Amherst, s'est donné un coup
de huche À la main gauche, Il a été
transporté à l’hôpital Notre-Danie.

Partez-vous en voyage ?

Il vous faudra ue de tios casquettes ou
un * krockabout.” Grand assortiment
de feutres et de paille. Armand Doin, le
chapelier À ln mode en face du Palais de
Justice, rue Notre-Dame.

Retour de Numa Iles et Lucien
Boyer

Les deux glob-trottera parisiens rentre-
rout aujourd'hui à Montréal, après avoir
donné une série de représentations en
province. Tis ont chanté durant la quin-
zaine 4 Cacouna, Moutmsgny, Trols-
Rivières, St-Irenée, La Maltaie, Chicou-
timi, Joliette et Sorel.

Ils se reposeront jusqu'au 8 septembre,
date de la réouverture du Palais Royal,
où ils sont engagés pour la durée du
mois.

Hs s'en vont

Le nombre des cigariers “grévistes di-
minue de jour eu jour à Montréal. Ne
pouvant convaincre leurs anciens patrons
de In justice de leurs griefs ils n'en vont
ailleurs. Encore hier soir trecte sont
parts pour Toronto où les cigariers sont
eaucoup dernandés.

Le 65e Canadien

Les sergents du 65e out organisé unc
partie de plaisir À Sainte-Agathe, qui
promet d'être des plus joyeuses.
Le départ aura llen aujourd'hui diman-

che A 8 heurea, Le prix du voyage a été
fixé A $1.15 aller et retour.
En sererdant A la station, les militai-

res seront accompagués “par le corps des
tambours et clairons.
Un grand nombre d'amis accompagne-

ront les joyeux pique-niqueurs,

Une nouvelle librairie

M. J. Pony, le libraire bien connu de
la zue Sainte-Catherine, & ouvert ue
succursale rue Saint-Jacques, dans la
bâtisse autrefois occupée par le restau-
rant Bougeant. -

Le ¢ Cultivateur

Le traversier ‘ Cultivateur ” vient de
subir des réparations et a repris sa ligne
ordinaire entre le qual Bonsecours et
l’Ile Sainte-Hélène. Il y avait foule à
bord, hier à chaque voyage.

Sous un tramway

Un bambin de 4 ans du nom de
Edward Culverhouse, demeurant 62 rue
Hermine l’a échappé belle l'autre coir.
En voulant traverser la rue Bleury, près
la rue Lagauchetière, 1! est tomb6 dans
le filet protecteur d’un tramway qui mal-
gré tonte sa protection n'a empêché
que l’enfant s’est briséune jambe.

11 a été transporté àl'hôpital Gézéral,

Un Prince chinois à Montréal

Nour recevrons blentôt la visite d'un
Chinols qui nous changera des blanchis-
seutra ordinaires qui encombrent tant nos
Quartiers. Il s'agit cette fois d’un vrai
prince du Céleste Emplre qui avait été
envoyé par sou souverain pour assister
aux fêtes du coùtonnemient du rol
Edoyad VII,
Lé prince Chen, accompagné de Lian

Tung Chung, ambassadeur de Ohine
Was Jpgton, sera très’ prochainement à
Montréal

Les deux bommes d'Etat chinois se m
iff pour la Grande-Bretagne et
n potir les colonies,

 

rendront à ‘où ils partiront
pour Vancouverchi

ov

Une suggestion

Vous voulez passer quelques heures à
la campagne et vous ne pouvez faire
un choix ? J,aissez-moi vous indiguer un
endroit idéal et cela À la porte même de
notre ville, j'ai nommé le Bout-de-l'Ile,
Le Bout-de-l'Ile est sens contredit le site
le plusfrais et le plus enchanteur de no-
trefle. Pour y arriver vous prenez les
chars du Terminal 4 1’Avenue Lasalle:
Ces chars passent pendant 12 milles à

travers les champs verdoyauts et fleuris.
L'air de la campagne vous aura donné un
bon appétit, qui vous permettra de faire
honneur en dîner exquis servi par M.
Bureau (aux taux de la ville,) de midi à
3 bre et de r bre à 8 hrs.
Un tour en chaloupe cù une partie de

pêche complètent votre journée et vous
reviendrez de meilleur humeur qu’au dé-
part.
Le

salle
rix aller et retour de l’Avenue Ie-
l'Hotel Bureau a été réduit à 20€

pour les adultes et roc pour les enfunts
es lundis et tous les solra aprés 6 hra.

Gin Oanadien Croix Rouge

Imposantes funerailles de feu le
Pr Brunclle

Les funérailles du regretté docteur
Brunelle ont cu lieu hier matin, à 9
heures. Le service funèbre n été célébré
à l’Hôtel-Dieu, au milieu d’un grand
concours d'amis et de confrères.
La messe a été chantée par Mgr Reci-

cot, assisté des abbés lédouard Blanchard
et Van Din Hende, comme diacre et sous-
diacre,

Les porteurs étaient les docteurs Hing-
ston, Rottot, Guérin, Kennedy, Merrill
et Mignault,
M. Bouclier était le directeur du chœur

de chant, DI. Birsh a chanté le ‘““ Domi-
ne Jesu Christl,”
Un cortège de cing cents personues ac-

compagnait le corps jusqu'à Ja chape Île
de l’Hôtel-Dieu ct dans ce nombre figu-
raient envirou 350 médecins dont t10 ont
Été les ancleus élèves du défunt.
Remarqués parmi ceux qui sssistaient

aux funérailles : 8. H. le maire Cochraue
et M. l’échevin Lavallé ; le bâtonnier
Beaudin, représeutant le Barreau, Bf. le
chanoine Archambault, représentant l'U-
niversité Laval, M. Crailk, de l’Université
McGill ; M. Campbell, du Bishop ; MM.
les dccteurs E. P. Lschagelle, président
du collège des médecins ; Marsolais,
Marlen, Desroches, Grdbois, Picotte,
Jeannot, Faucher, Mercler, Valin, E.
Lauzon, Oucllette, Dalllard, Brosseau,
Campeanu, Lemieux, Mathieu, Beau-
champ, Adelstan de Martigny, Paul La-
croix, Fra. de Martigny, Gravel, Verner,
Derome, O'Brlen, Mouette, Lesage, Des-
jardins, Rivet, de Lo:imier, Kennedy,
Cameron, M. Lachance, pharmacien, le
coroner MacMahon et un grand rowbre
d’amis. (

Conduisajent le deuil, M. Armaud
Brunelle, fils et M. Brazean, beau-frère
du défunt.
De nombreux tributs floraux ont été

dépocés sur la tombe du défunt au cime-
tière de la Côte des Nelges.

Uue fausse course

Hier après-midi l'ambulance Notre-
Dame était appelé au coin des rues Pie
IX et Notrc-Dame, munis À cause d'un
mal entendu par téléphone, l’ambulauce
s'est dirigé en sus opposé, c'est-à-dire au
coln des rues Virette et Notre-Dame.
Rendu-là, 11 n’y avalt pas de blessé et
l'ambulance n dû retourner au bon en-
droit, mais déjà le second ambula.ce de
l'hôpital était reudu pour pauser uu indi-
vidu qui veuait d'être frappé par un
tramway.

J

Voyage de noce

M. Amédée Cléroux professeur à Saint-
Jean-Baptiste (Manitoba) qui vient de se
marier avec Mile O. Parenteau de la mê-
me localité, est.en voyage de noce à
Montréal. Il profitera de res vacances
pour visiter les principaux centres de la
province de Québec.

Un terrain idéal

Plusieurs personnes, qui on as-
sisté cette somaine au grind pi-
que-nique au Sault au Recollet,
nous ont affirmé qu’il serait fort
difficile de trouver dans les envi-
rons de Montréal un terrain aussi
ombragé quo le magnifique site
dans le voisinage de l'hôtel Pélo-
quin.
Ls populaire propriétaire de cet

hôtel n fait construire une nouvel-
le estrade pour danser et n'a pas
oublié les: balungoires, les ronda
de course étJes autres jeux.

C'est un endroit des plus char-
mants, “

Une belle soirée

Vendredi soir, l'hôtel Péloquin était en
fête. Les. amis de M, Kobert Goold,
agent financier blen connu de Montréal
lui ont ménagé la surprise fort inatten-
due de célébrer son 35ème anniversaire
de naissance.
Un groupe de trente-cing jeunes filles

ont présenté à M. R. Gocld, chacune un
bouquet que le jardinier de M. Péloquin
avait su tiès artistement composer.
Une adresse Orlginale, préparée par M,

Lepage,à Été luc au héros de la fête qui
a été vivement touché par cette marque
d'attention de ses amis. Il les a convtés
À célébrer (geftment sou trente-cinquië-
te nuniversaire et jusqu'à une heure
avaucée de la nuit on a servi des rafraî-
chisgements et sablé l'exquis vin de
Champagne que M. Péloquin a toujours
en réserve pour les connaitseura.
Grâce à l'amabilité de Mme Péloquin,

cette petite fête a été charmante et tous
les hôtes de la maison ont été ravis d'a-
voir passé une soirée aussi joyeuse.
Parmi les personues présentes citous le

notaire, Mme Térrault et leur famille,
M,et Mme Patenaude, M. et Mme Le-
page, M. Hardy. Mme Masson, M. Leca-
valier, Mme Friedman et sa famille, etc,
etc,

Te Deum
Dans toutes les églises du diocèse de

Montréal le Te Deum sera chanté au-
jourd'hui à l'otcasion du couronnement
de Sa Majesté le Rol Edouard VII,

Trouvé mort dans la rue
Vers quatre heures hier après-midi,

l'embulance était appelé pour ramasser
uu individu qui venait d'être trouvé inn-
nimé au coin des rues Sherbroode et St-
Denis, En transportaut- l'individu à
l'Hôpital Notre-Dame, le médecin am-
bulancler s'apergut qu’il était mort et le
fit aussitôt amener à la morgue où il est
actuellement.
Après avoir fait des recherches dans

les habits du défuat, les employés de la
maison Dumaine & Cie ont trouvé un
lvret et des blanca de billets qui Iairsent
croire jusqu’à l'évidence que cet iadividu
est un nommé Isidore Quellette, agent
collecteur pour la Compagnie Singer.
Des amis de la famille du défunt l'ont

reconnu, d'ailleurs hier soir, comme
étant plenTeldore Quellette,

uelle “en cle lorsqu'il a
dû succomber à =) a

Oo€tounante, pendanose étounante, pendant que 'ambu-
lance conduisait le de‘Ouellette à
la morgue,son bleycle aurait Été enlevé,
car les employés de la maïson Dumaine
& Cie s'étant aussitôt transportés sur les
Ueux rap l'instrument, il leur
a ge possible de leretrouver. .

coroner Sera uo et aura pro-
ement enquéle, y P 

oS
Lo

une syncope dn cœur, ¢

Cultivateur vigoureux
A l'angle des runes Beaudry et Notre.

Dame, bier après-midi ; un cultivateur
est tombé accidentellement de sa voiture

l'hopital Notre-Dame a été mandé et le
médecin ambulancier a pansé le blessé,
qui avait regu des blessures À la tête et
au bras. Aprés avoir remercié son blen-
faiteur est retourné chez lui, ne désirant
pas même faire uue petite promenade à
‘hôpital,

Deputés en voyage

M. Radolphe Lemieux, député de Gas-
é et M. Henri Bourassa sont partis pour
e comté de Eonaveuture. M. R. Le
mieux se rendra de Rimonski aux Îles
de la Madeleine,

La qualité d'une liqueur est surtout
dans son age

Pour qu'une bolsson solt parfaltement
hygiénique,il faut qu'elle ait vielll] pen-
dant assez longtemps pour que toute
l'huile amylique (fusel off), si Injurieuse
À la santé, ait eu le temps de s'évaporer.
Voilà pourquoi notre gouvernement obli-
ge les distillateurs canadiens À conserver
pendant des années tous les sicools fabri-
qués au pays. Donc avant d’être cffert
aux consommsteurs, le Genitvre Caua-
dien ** Melchers * marque ** Croix
Rouge ” a vleilll pendant des années
daus des entrepOts contrôlés par le gou-i
vernement, De plus, après s'être assuré
qu’il est complètement dépouillé de tout
ingrédient nuisible À la santé, il est em-
bouteillé sous la surveillance de l'Inté-
rieur, qui appose sur chaque flucon un
timbre de garantie. C'est absolument le
senl * Gin 'dont l'âge et la qualité
soient gurantis par le gouvernement
puisque c’est le seul ‘* Gin ‘’ distillé au
pays et que Ia Ici de naturalité ne s'ap-
plique pas aux genièvres importés, qui,
eux cependant, uous sont expédiés aussi-
tôt qu’ils rorteut de l'alambic. Par cou-
téquent, la melleure marque de Gene-
vièvre importé est blen inférieure, comme
goût, comme qualité et surtout comme
fige au Gerevidvre Canadien ‘‘Melchess”
marque ** Croix Rouge."’

Gin Canadien Croix Rouge

Accident de travail

Un modeleur, nommé Fred Richards,
employé par la maison H. R. Ives & Co,
rue Queen, a été victime hier matin d’nn
déplorable accident ; il a eu les quatre
doigts de la main gauche cougés par une
scie.
Ou a mandé l'ambulance de l'hôpital

Général, mais l'infoituné ouvrier a pré-
féré rentrer dars sa famille après avoir
recu un premier pausement du docteur
de l'hôgital.
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LA CROSSE

TORONTO MONTREAL

Surle terrain de la. M.A.A.A hier

après-midi.

La joute entre les Toronto et les Monu-
tréal n'était pas très intéretsante au
poiut de vue des spectateurs. Les deux
clubs travaillaient dur cet exhibaient un
jen excellent de temps cu tomps, mais
montraient de 1'indifiérence 4 d'autres
moments. Les ‘‘leams’? se compoialent
comme sult :

Montréal—Tierney, Taylor, Stranchan
Pierce, Marshall, Davidson, Percivel
Smith, Brodie, Hamilton, Meldrum
Brown, and Tow Carland, captain,

Tcronto—Hanley, Gray, Gordon, Mc-
Bride, Lambe, Kirkwood, Dickson, Ma-
ra, Stollery, Murray, McLaren, Dickson,
Adamson, and J. A. McFadden, captaiu,
Referee—Jemes Murphy, Cornwall,

Le résultat de cette partie fat :

TOFONLO uuccrousscccers 0 6 6 oovas00s À
MontréAl-.ccsecosss one counocnes 3

SHAMROCKE v. CORNWALL

Une joute de crosse pour le champion-
nat dans les séries interméGiaires fut
jouée hier après-midi cutre les Shamrock
et les Cornwall.
Lea clubs se composalent comme sult :
Cornwall—D. Charlebois, Jamieson, B.

McDonald, J. Reynold, A. Macdonald,W.
Bates, W. Lalonde, R. Dagan, L. McAs-
teer, À. Tessier, S. Rivière, J. Desmond,
Geo. Brill, capitaine,
Sbamrocke—Mf. Kenow, J. McGlivane,

J. Warren, H. Parker, P. Doyle, J. Ho.
erner, T, Tracey, ¥. Nolan, J. O'Brien,
W. Hennessy, W, Tucker, FB. Neville,

Referree, D. Kearns,
La joute était annoncée pour 3 heures,

mais àcause d’uu protêt d'un des mem-
bres la partie n’a commencée qu’à 4 bre.
La joute fut peu intéressante, les Sham.

rock ayant tont l'avantage dès le coum-
miencement,
Le résultat final fut :

ShamroOck..…ecorrecsss 0sene
Cornwall...……eeressecno

HIKR AU PARC MASCOTTE

6
2

Notre club de crosse Mascotte a joué
lier après-midi sa troisième partie de
crosse de la saison,

Leurs adversaires étaient les fameux
Sherbrooke.
Le résultat de cette joute était ;

Sherbrooke...ses.
MIRECOÏLE L..…oosesaness vossossacss 3

LA JOUTE D’AUJOUKD'HUI A") TRRRAIN

NATIONAL,

SI jamais les amateurs du jeu de crosse
out vu une lutte Âpre, acharnée ct con-
testée avec une ardeur extiême, Ce sera
certainement celle qui aura lieu cet après-
midi, au terrain du National, lorsque le
Canadien de St-IIenrl, et les Indlens de
Caughnawaga en seront aux prises. Ce
sera une joute grandiose capable de sa.
tisfaire les plus difficiles, et au cours de
laquelle les spectateurs verront des com-
binaisona égales aux plus brillantes que
jamais faite daus la mlmeardne.

Les Canadiens brûlent de prendre une
revanche de la défaite qu'ils ont suble
anx mains des Capitals, et ils se sont pré
parcs A cette rencontre tout commes'ils
evalent faire face aux Indiens ou; aux

Shamrocks. L'équipe des Canadiens se-
ta plus forte que jamais, et ai elle est
valocue, elle n'aura aucune excuse à
donuer, et devra reconnaître qn'elle a
Été battue par un adversaire plus puis.
saut. Il est pen probable que cela ar-
tive cependant. PS

BASEBALL

MAECOYTE vs ROUSH's Pornr

La fin de la eaison du club de baseball
Mascotte s'anronce comme devant être
extrêmement intéressante. Avant d'envenir aux prises avec St-Hyacinthe, dans
une partie qui promet d'être mémorable,
et qui déciders peut-être du championnatde la ligue Provinciale, les Mascottes re-

se’s Point, Ce club est certaft
force À lutter avec les Mascationetepartle d’'aunjourd’hul fous donner unavent-gofit de celle de dimariche pro-chain, 

en revenant du marché. L'ambulance de |-

cevront cet après-midi la visite de Ron.| l'8

A L'OCCASION DE LA V

s'adrerser à

  

——meta

jusqu’à Sorel

Dimanche apres-midi, le 31 Aout 1902

Départ du Quai Bonsecours 3 1.30 hrs. Retour à 6 heures,

Billets (aller et retour) 25 cents
Grand Concert à bord par un Orchestre de Québec. Pour autres informations,

A. I. PIGEON, 1695 Rue Ontario,
 

 

LE YACHT

Aujourd'hui lo club Lachine ira re
mesnrer Contre le club Terrebonne, à
Terrebonne.

Les clubs rivalisent tous deux pour le
championnat amatenr du Canada, dont
les clubs Cherrfer et National devalent se
disputer la palme, ce qu’ils n'ont pas eu-
core réalisé. .
Le club Lachine prendra le train à la

gare Viger ce matin, À 8.45 heures.
Le prix du billet n’est que 45 cents,

aller et retour.

LA COUPE SEAWANHAKA

TRIDENT ve. TECUMSEH
Hier après-midi, la deuxième série de

courses pour la coupe Seawanbaka a eu
lieu entre le ‘ Tecumseh ” et le * Trl.
dent,’ représentant du club Royal S*.
Lawrence, détenteur de ce trophée.
La course est comme hier d'une dis-

tance totale de 12 milles.
Voici les détails de cette courge comme

nous les avous rcçus.
Départ À 1.15 heure,
Le Tecumiseh traverse la ligne 327 mi-

nutes avant le Trident, mals le Tndent
parait diminuer la distance qui le sépare
du Tecumseh.

I 40.
Le Trident à passé devant le Te-

cumseh.
I 47.
Le Trident teurne la première marque.
1.18 : 10,
Le Tecumsek tourne aussi la première

marque,
2h. 02 w. 430.
2.34.
Let Trident ?’ tient de 1'avant, le

t** Tecumseh " gagne un peu.
2 brs. 26.43.
Je * Trident ’* pusse la marque de 6

milles.
2 28.
Un courant violent retarde le ‘* Te-

cumszh,"?
2.29 45.
Le ** Tecumseh '? passe la marque.
2.32.
Des grosses vagues assistent le ** Tri-

dent ” à tourner et retardeut le ““ Te-
cumseh."?

2 41.
Le ** Trident ’’ a tourné.
2.34.
Le ‘‘ Tecumseli ‘’ à tourné.

Le Trident a passé le quatrième mille.
3h, 03m. 108. ‘
Le Trideut tourne la dernière bouée.
3 4.‘13 mi. 20 8,
Le ‘ Trident  dévance le “ Tecum-

seh *’ de 5 minutes et 10 secondes,
3 b, 21 tm. 31 sec.
Le ‘’ Trident ” n gagné,
3h.26m.
Le ‘‘ Tecumseh "a fini.
Le ‘* Trident " gagne par 4 minutes et

11 secondes,
DIVERS

bien failli abaisser celui du kilomètre,
suivant une déréche de Paris au New-
Yo:k American. Il montait l'auto qui lui
a servi dans les courses du circuit des
Ardennes. Le trajet était le chemin extre
Ablis ®t St-Arnault, et le mi!liardaire
arcournt le mille, en 48 2-5 secondes et
e kilomètre, en 29 2-5 secondes. Le re-

condes plus vite.
L'ancien record du monde pour le mil-

le avait 6:€ fait l'automne dernier par
Henri Fournier sur le boulevard de Cone
Island, & New-York. Il parcourut le mil-
le, en 51 44 secondes,

#Fr
—Le pugiliste “Kid” M:Coy est reve-

nu d'Europe, et il lance un défi à Jim
Jeffries, pour le championnat *‘heavy-
welght ’* du monde,

#4

—DM. Lucas, procureur-général de I'E-
tat de Connecticut, n exprimé l'intention
d'emrêcher les pugilistes Young Corbett
et Terry McGoveru de lutter à New Lon-
on.

Fo
—*Mbsjor '' Taylor a l'inteutiou d'a-

bandonner le cyclisme,

*
* XK

—Unc déréche de Londres aous ap-
prend qu'bier, À Lelcester, Joc Nattall a
brisé le record du monde, pour un quart
de mille à la uoge. Il à parcouru celte dis-
tance, en clug minutes et cinquante se.
condes,

Lc Pitcher,
—————————
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Vos Cheveux tombent-ils

SI OUI

FAITES USAGE

DE LA PRODIGIEUSE

CHEVLURINE
DE PARIS

Une seule bouteille de
veux blancs Alédrcouleurnate
cheveux de tomber et les fern
etabondants, al

ci ce qu'en dit Madame Vve J. B- -FOUX, 140 rue Champ de Mars, AbabaALTVotre Chevlurine n'est ni plus ul moins qu'unremdde mifdcnleux, .11 n'y a pas encore unmois, mes cheveux tombaiént a{ls étaient presque tous blancs,
jenantmimeJ8uae belle ch

le ma vie je n'a
jour couleur n'a 16 punt
vez Vous servir

turejaturelle,

amais été plus belle, Vouspour€ mon nom et ie plus diune foule d'autres préparationsqui

eux,
nd mioht 1m'ohf rien fale, * Atête, ines orelilers, tres Sapa Te ene Balls fa‘acceptez donc pas à’ ] tions,tre a t sera re { vousn'étesParations,ait ot * votre Pha b à ne l'a pas, adresses.

  CHEVLURINE MFG, €0;,1437 Notre-Dame

.

W. K. Vanderbitt a brisé le record du R
monde pour un mille en automobile, et a! &

cord pourcette distance est de 2-5 de se- A

Et Grisonnent-ils ?

mènera vos che.
relle, arrétera vos
repousser luisants

leln peigne ct
egardez main-

  

   
  
    

  
  

    

     

   
      

 

Attractions
Aujourd’hui

YVAN

PARC SOHMER, A 2.15 hrs
«t 8 hrs, Le “Tréuvere” de
Verdiavec 2 billets?Vay.
deville, A 97

PARC RIVERSIDE, à 215
et 8.15 hrs. Oddetta.  Ren-
ton & Greene. Pique-Nique
de la eociété mutuelle fran-
çaise.

  

 

 

PARC MASCOTTE. Rouse’s
Point vs Mascotte. Baseball
a 3 hrs.
 

PARC MONT-ROYAL. La
plus belle promenade du
Canada. e funiculaire
fonctionne régulièrement.

 

HOTEL PELOQUIN, Sault-
au-Récollet (Ahuntsic). —
Orchestre Blazy. Attrac-
tions diverses.
 

BOUT DE L'ILE. — Excur-
sion, canotage. Prenez lo
Terminal Raïllway à l’Ave-
nue Lasalle.

 

ERDUE. Samedi matin sur la rue
P Ste Catherine entre Jes ruesSt-Jus-

tin et St-Dominique, vne montre
en or pour dame. S'adresser au No. 293
À. rue Sanguinet.
Récompense libérale.
 

 
 

VU. J. B. LAVALLEE
Horloger, Bijoutier et Opticien

Hssal de !n vue gratuit, Scieniifquement.

84 rue St-Laurent, Rlontreal,   

 

 

Malson Fondée en 1853

Chas. LAYALLEE
i Successeur de A. Lavallée

M 3: COTE ST-LAMBERT, Montréal
Importateur d’Instruments
de Musique et de Musique
en Feullle. . . . . . . .

L'assortiment le plus complet au Ca-
nada,

| Département de musique eu feuille
sous la direction de Mine A, Robert.

   

 

“y

 

 

 

Fleurs Naturelles
four toutes occasions.

Spécialité : Decorations Pu-
seralres.

Expédiées partout,

Tel. Bell, Bst gar

L H Goulet xorr Ste Cathe-
. . y

 

rine, Montréal.       
 

TRL. BRLY,, EST zag:

Constitations : 8 À 100.01. : à 335 ct 6% a8 p.m,

CE"À G Beofficon
Des Hopitaux de New York et Chicago

1698 STE-CATHERINE
Coin St-Christophe, MONTREAL

Spécialité : Maladies des Femmes
et des Enfants.
 

Téléphone Dell Main 1283

JULES HIRTZ
PIAHMACEEIN

Cota de !a rue Craïy ot Coto de 13 Place d'Arnies

MONTREAL
Drogues, Produits Pharmaceutiques, Par[u-

mere, Asticles de Toilette, etc. x
rescriptions l’rauçaices et At èsper çaises € tangères une

 

    
SEem

W.H. D. Young
i

u.p.s,, 0.0.8,
CHIRUROISN-DEXTISTE

MONTREAL ¥
Tel, Main 2515. |

|

1694 Rue Notre-Dame,

DESSERTEESS

Quranelon
DENTISTE

1598 Rue STE-CATHERINE
Coin Sr-Cunisrorne MONTREAL

  
 

Tel, Dell, Rotzagz

   
 

   
  

   
   

CHRRIERH
OPTICIEN

Dipiomé du Coïlègo-d'Op-
tique do Philadelphie.

Salon privé

15-40

Rue Ste-Catherine

 

1ao.aiERR— €-pht
t-Feoqu


